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li'ofdpc î*pme1 ooas est donné,
au moment de paraître, de ne pas
traiter une question que nous
traitions pourtant depuis plusieurs
jours.
Hous ne pouvons que nous incli¬

ner, en prenant acte.

Sar le VaMar et en Transylvanie
J'ai dit hier pour quelles raisons il ne

convenait pas d'attendre des résultats pro¬
chains et décisifs de l'avance des Russes
à travers la Roumanie, vers les Bulgares.
Certes, Sarrail dispose de farces qui peu¬

vent paraître importantes quand on ignore
celles qu'il trouve en face de lui.

Censuré

Mais l'avance des Russes pose un autre
tobième qu'il suffit d'indiquer pour qu'on
n comprenne l'importance.

Censuré

Ceci regarde notre gouvernement et nos
hplomates, et nous aurions à coup sûr
nauvuise grâce à brouiller les cartes en
:e moment.
Si on abandonne un instant la partie qui

:e pue sur le Vardar et qui, répétons-le,
ii peut être gagnée qu'au moyen d'une
niissante diversion, on remarque que Vin-
ervention roumaine a, sur un autre front,
les conséquences heureuses.
Nos nouveaux alliés ont pénétré en
Pransylvanie. Ils ne sont pas à Hermann-
!tadt, comme quelques informateurs trop
yressés avaient cru devoir l'annoncer, mais
Is sont maîtres des défilés de Tomoes el de
a Tour-Rouge, et Les Autrichiens ont été
ibligés de se replier sur Brasso e,t Her-
nannstadt, sans avoir la certitude de réus-
fir à se maintenir dans ces centres im¬
portants.
La menace qui se précise ainsi est sé-

"ievse non seulement pour l'Autriche, mais
mcote pour l'Allemagne. L'Allgemeime Zei-
;ung de Viertne a reçu de son correspondant
me. information d'après laquelle Broussi-
of rassemblerait des forces puissantes con-

Kovel, Lemberg et, mlurellement, con-
\T(. la Rukovine.
Et le correspondant du journal viennois

jfoutait que les ressources en hommes du
jénéral russe semblaient infinies, et qu'il
'allait se préparer à de durs combats.
Un critique allemand, le. général Blume,

iéclarait. d'autre part, que lorsque Brous-
tîlof entreprit son mouvement offensif des
marais de Pinsh jusqu'à la frontière rou¬
maine. il disposait de, près de deux millions
à hommes. Un million quatre cent mille

' nu-rlm* eomhntlu ivsqv'à nré-
$ent, c'est-à-dire qu'il resterait six cent mil¬
le hommes de troupes absolument fraîches,
prêtes à intervenir pour une action décisive
au moment opportun.

Censuré

exa¬

gèrent peut-être leurs appréhensions pour
mieux être prêts à la riposte. Mais il est cer-
te.in que là situation générale dépend ac¬
tuellement des moyens de Broussilof, et
aussi, il faut bien le dire, même si cela doit
K-'fenser la Censure, du génie d'IIinden-
bourg.

L'adversaire de Broussilof est redoutable
plus que tout autre. On le sait, et, pour
mon compte, il me déplairait de ne pas sa¬
voir rendre hommage aux qualités d'un sol¬
dat ennemi, quand celles-ci sont aussi fla¬
grantes.
Mais il est des situations que le génie ne

suffit pas à rétablir.
L'Entente peut obtenir une décision en

Transylvanie et en Galicie. La sagesse sera
sans doute alors de profiter des victoires
acquises et de ne pas entreprendre à notre
tour de folles aventures au-dessus de nos
forces.
L'Entente doit être victorieuse, mais sa

victoire sera d'autant plus certaine et d'au-
.tant plus solide qu'elle saura modérer ses
désirs et discipliner les ambitions des peu¬
ples qu'elle a groupés, non sous l'égide d'un
conquérant, mais sous la bannière du Droit.

GENERAL N...

(Dessin de Sirat).

7339.

À L'OFFICIEL
M. Derveloy, député, demande à M. le ministre de la guerre si un homme ré- •

formé n° 2 depuis la mobilisation, maintenu dans cette position à une contre-visite en»
1915, est dégagé de toute obligation militaire jusqu'à la fin de la. guerre. (Question dvjr
28 janvier 1916).

Réponse
Réponse affirmative.

Extrait du « Journal Officiel de la République Française » du 9 février ltl' f .

page 1123. Question écrite n. 7339.
***

S376. — M. Pouzet, député, signale à M. le ministre de la guerre l'incertitude dan a
laquelle se trouvent de nombreux exemptés et réformés maintenus comme tels par fe; -s
conseils de révision de décembre 1914 et demande au ministre s'il a l'intention « le
faire subir aux intéressés une nouvelle visite médicale. (Question du 2 decem #~re
1915).

2e Réponse
Réppnse néy~ se.

Extrait du s Journal Officiel de la République Française » du 17 décr jrt l/re
1915, page 2161.

•**

822. M. Marcel Rauline, député, demande à M. le ministre de la guerre : 1. Si , lors¬
que des membres de l'Enseignement secondaire, réformés deux fois, conform épient
à La loi du 17 août 1915, se voient refuser par le ministre de l'Instruction pu' qtique,
en raison des « nécessités du service » l'autorisation de contracter un engagerne Ht spé¬
cial pour la durée des hostilités, ils ne doivent pas être dispensés, comme les* onga¬
gés spéciaux eux-mêmes, de toute nouvelle visite médicale qui pourrait être pjflf écrite
postérieurement ; 2. Dans le cas de la négative, si, comme au moment de_ ces V imites,
les « nécessités du service » pourraient avoir disparu, ils ne pourraient j -entrer
dans le droit commun et contracter l'engagement spécial qui leur avait été Il i/terdit.
(Question du 1er février 1916).

Réponse
Les hommes qui ont été réformés deux fois ne seront plus astreints à a (J quiie vi¬

site ; la question est donc sans objet.
Extrait du « Journal Officiel de la République Française » du r 13 février

1616, page 1232, 3" colonne.
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SUR TOUS LES FRONTS

Succès russes et italiens

Coup de main allemand en Lorraine
Communiqués Officiels communique italien

760» JOUR DE LA GUERRE me""
tre l'Adige et la Brenta. des tirs persistants
de l'artillerie ennemie qui a lancé aussi
quelques obus sur des habitations dans tes
vallées de Lagarina et de T *sticu
Dans ta zone de Fassa, nos alpins ont

élargi nos possessions de la côte nord-ouest
du Cauriol et ils ont fait à l'ennemi de nou¬
veaux prisonniers, et pris un canon, de
nombreux fusils et un lance-bombes
L'artillerie ennemie a ouvert un feu vio¬

lent sur le Cauriol ; elle a été énergique
ment contrebaltxw par notre artillerie

(Ûjf issin de Francis Mees).

communique français
31 août, 15 heures.

Nuit calme sur la plus grande partie du
front.
En Loraine, les Allemands ont tenté, hier

en fin de journée, un coup de main en
forêt de Parroy et ont pénétré dans un élé¬
ment de nos tranchées d'où ils ont été reje¬
tés immédiatement par notre contre-attaque.

communique russe
Pétrograd, 30 août. — Communiqué de

l'après-midi du grand état-major :

FRONT OCCIDENTAL
Dans la région, au nord de Dvinsk, au

cours d'un combat aérien, un de nos appa¬
reils a abattu un fokker allemand qui est
tombé dans les lignes ennemies.
Sur le Sereth supérieur, des tentatives de

l'ennemi pour prendre l'offensive ont été re-
poussées par notre feu.
Nous avons repoussé une offensive de

l'ennemi sur la rivière Bislritza.
Dans les Carpathes, à l'ouest de Nadvor-

na, nos troupes se sont emparées du village
de Rafailoff, sur la Bistritza, ainsi que dans
la montagne Pantyr, sur la frontière de la
Hongrie ; nos éléments avancés ont atteint
la frontière hongroise sur un front de 25 à
30 verstes.

FRONT DU CAUCASE
Au cours des combats, dans la région

d'Ognot, nous avons fait prisonniers 7 offi¬
ciels, dont un commandant de bataillon et
333 soldats ; nous avons capturé 2 mitrail¬
leuses.
Au sud du lac Nimroud-Gheull, les Turcs,

sous notre pression, se sont repliés sur des
hauteurs, près de l'entrée du défilé de Bit-
lis.
Dans la direction de Mossoul, dans la ré¬

gion de Neri, l'ennemi, poursuivi par nous,
s'est dispersé en jetant ses armes et ses
munitions et a laissé des prisonniers entre
nos mains.

Ai -Jà

Pétrograd, .'10 août. — Oommiiraquié dtu
soir du grand état-major :
Front occidental et front du Caucase. —

On ne signale aucun changement.

A la tête du Rio Fetizon (Boite), des aélt»
chements d'infanterie alpine ont, par une
brillante attaque, pris d'assaut de forts re¬
tranchements ennemis sur les pentes nord-
ouest de la Punta-del-Forame et dans le
Fcndovalle. L'adversaire a subi des pertes
sérieuses et a laissé entre nos mains 113
prisonniers, dont 3 officiers
Sur le reste du front, actions intermit¬

tentes des deux artilleries ; celle de l'enne¬
mi a tiré par intervalles sur Gorizia, Vali•
sella et Olivero.
Sur le Carso, notre infanterie a rectifié,

en avançant, quelques lignes de notre front.
Des avions ennemis ont lancé des bombes

sur Alleghe et sur la lagune de Marano ; il
j a eu quelques blessés ; les dégâts sont peu
mportants.I

La conscription australienne
Melbourne, 30 août. — M. Hughes a dé¬

posé aujourd'hui sur le bureau de la Cham¬
bre des Représentants un projet de réfé¬
rendum concernant la conscription.
En attendant le résultat de cette mesure,

si les enrôlements sont insuffisants, une
proclamation, sera publiée, appelant sous les
dra-Tv>aux lefe célibataires sans charges de
famille.

La tempête disperse des zeppelins
Londres, 31 août. —- Le correspondant

du Daily Telegraph à Rotterdam télégra¬
phie que huit zeppelins, apparemment en
route pour l'Angleterre, ont été arrêtés par
la tempête qui a sévi sur la Hollande hier
soir, et ont dû regagner leurs hangars.

APRÈS L'iriTERVEMTIOri ROUMAIttE

Que va faire la
Après l'intervention
LA MOBILISATION ROUMAINE

Le Daily Telegraph reçoit de Rome la -nou¬
velle que, suivant une information de source pri¬
vée venue de Bucarest, vingt classes de soldais
sont déjà sous les drapeaux et que la mobilisa¬
tion se po-ua-suit au milieu de l'enthousiasme gé¬
néral.
On al tend un grand-duc russe à Bucarest.
Une décision prise en conseil de cabinet porte

que des camps d'internement seront établis pour
les Hongrois, les Allemands, les Bulgares et les
Turcs.
La navigation sur le Danube a été suspendue

jusqu'à Orsova.
Les llottilles russe et roumaine sont maîtresses

des eaux roumaines du fleuve.
De nombreux bateaux autrichiens ont été cou¬

lés.

LA ROUMANIE EN ETAT DE SIEGE
Pétrograd, 30 août. — On mande de Bucarest:
Un décret royal proclame l'état de siège d'ans

toute la Roumanie.
Les autorités civiles et militaires surveillent

l'application des dispositions de ce décret.

TROUPES RUSSES EN ROUMANIE
Pétrograd, 30 août. — On mande d'Odessa

que les troupes russes ont franchi la frontière
roumaine en plusieurs endroits et s'avancent en
territoire autrichien.
Les troupes bulgares et autrichiennes ont

bombardé, de la rive droite du Danube, les
villes roumaines de Giurgevo et de Turnu-Seve-
iran, sur la rive gauche du fleuve.

Les troupes russes entrant en Roumanie, sont
irtout accueillies par des manifestations popu-
'—s enthousiastes de sympathie.

PREMIERS PRISONNIERS

Londres, 31 août. — Trois cents prisonniers
environ, parmi lesquels 40 Allemands, sont ar¬
rivés à Bucarest. — (Information.)

- DECLARATIONS
DU QUARTIER GENERAL AUTRICHIEN
Zurich, 31 août. — On mande du quartier gé¬

néral austro-hongrois à la presse autrichienne :
Les Roumains attaquent, comme il fallait s'y i

attendre, en même temps sur tous les points de ;
passage de la ligne de montagne lomguj de 600
kilomètres de la frontière roumano-hongroise. La
forme géographique de la Transylvanie permet
à l'ennemi de contourner nos positions. Pour pa¬
rer à l'avance à ce danger, les positions de dé¬
fense principale ont été portées plus à l'inté¬
rieur du pays, sur une ligne de hauteur favo¬
rable. D'après ce plan, il sera nécessaire d'éva¬
cuer certaines parties de la Transylvanie. —
(Information.)

COMMENTAIRES ALLEMANDS
Berne, 31 août. — De la Gazette de l'Alterna,

gne du Nord :
% D'une manière générale, nous n'avons pas

lieu de redouter notre nouvel ennemi ; son in
tervenlion ne rend pas la situation militaire dé
favorable pour nous, au contraire, elle éclair-
cit f ensemble de la situation poULico-militai-
re. »

De La Gazette Populaire de Cologne :
« Tout nouvel ennemi qui se lève contre nous,

nous donne l'occasion de nous appuyer plus
fortement l'un contre l'autre pour résister au
choc nouveau »

Des Dernières Nouvelles de Leipzig :
« C'est un adversaire de plus à combattre et

un adversaire qui, durant des dizaines d'an¬
nées, a profité de la science allemande et de la
technique allemande, un adversaire auquel nous
avions volontairement livré des armes, des mu¬
nitions, des machines et qui a su se servir des
fruits du travail allemand pour les employer
rnta.inten#mii contre flous. »

L'Énigme grecque
LES MINISTRES ALLIES CHEZ M. ZAIMIS

Athènes, 30 août. — Ltes ministres de
France et de Grande-Bretagne se*sont ren¬
dus cet après-midi chez M. Zaïmis, prési¬
dent du Conseil ,avec qui ils ont eu un
assez long entretien.
Rien n'a été communiqué au sujet de

cette conversation qui a dû être consacrée
h l'examen de La situation nouvelle créée
par l'intervention de la Roumanie aux cô¬
tés des Alliés. (Agence des Balkans.)

LE ROI REÇOIT M. ZAIMIS
Athènes, 29 août (retardée dans la trans¬

mission). —-Le roi a reçu cet après-midi M.
Zaïmis, président du Conseil, au château
de Decelie. M. Zaïmis avait eu, auparavant,
un entretien avec M. Venizelos. — (Radio.)

LE MEETING ANTIVENEZELTSTE
D'ATHENES

Athènes, 29 août (retardée par Athènes).
— Voici de nouveaux détails sur la manifes¬
tation organisée hier après-midi par les ad¬
versaires de M. Venizelos et qui avait dû
être remise, sur l'intervention du gouverne¬
ment.
Il est difficile d'évaluer exactement le

nombre des manifestants, dont la plupart
étaient des réservistes, reconnais sables à
leur brassard blanc marqué des aigles noi¬
res de Byzance, et des villageois de la ban¬
lieue d'Athènes. Ils étaient fort nombreux.
Arrivant en colonnes, sous la direction de

chefs désignés d'avance, les manifestants
se massèrent sous le balcon de l'habitation
de M. Rhallyis, ancien membre dru cabinet
Skouloudis. Successivement MM. Gounaris
et Rhallys prirent la parole, attaquant vio¬
lemment le parti libéral. Leurs discours fu¬
rent constamment interrompus par des cris
de « Vive le roi ! A bas le traître l » (c'est-
à-dire Venizelos).
Des mesures de police importantes

avaient été prises, mais on ne signale au¬
cun incident. — (Agence des Balkans).

LE ROI.REFUSE DE RECEVOIR LA
DELEGATION VENIZEUSTE

Athènes, 29 août (retardée à Athènes). —<
I.e roi Constantin a fait répondre aux mem¬
bres de la délégation chargée de lui appor¬
ter les prières des citoyens d'Athènes et du
Pirée qu'il était dans l'impossibilité de les
recevoir. Le secrétaire particulier d/u sou¬
verain a demandé à la délégation de lui re
mettre, pour qu'il la transmette au roi, la
pétition qu'elle se proposait de lire. La dé¬
légation s'est conformée à ce désir.
Le motif invoqué pour expliquer et jus¬

tifier ce refus est l'état de santé fâcheux
du souverain, qui souffrirait depuis quel¬
ques jours d'une légère rechute de l'affec¬
tion déterminée par sa maladive de l'an der¬
nier. — (Agence des Balkans.)

L'OPINION EN GRECE
Athènes, 30 août. — La déclaration de

guerre de La Roumanie à l'Autriche a pro¬
duit ici une émotion considérable. Surve¬
nant au lendemain de manifestations poli
tiques contradictoires, cet événement a fait
sentir à tous l'isolement tragique de la
Grèce dans le conflit européen. Il a mis
au jour les erreurs de sa politique étran
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gèie, fruit des dissensions intérieures. On
« si véritablement inquiet comme en témoi¬
gnent les nouvelles contradictoires Ou exa¬
gérées qui circulent
M. Zaïrois se voit en face d'une tâche dif¬

ficile et pleine de responsabilités redouta¬
bles : il lui faut sauver la Grèce de l'abîme
où elle s'est laissée tomber. Môme après îa
déclaration de la Roumanie, M. Zaïmis,
avec l'approbation du roi, espère conserver
la neutralité. Mais ce n'est pas assez de
proclamer la neutralité, il faut pouvoir la
maintenir. Et on ne peut pas oublier que,
il y a quelques jours, les Germano-Bulga¬
res menaçaient la Grèce d'un véritable
coup de force
L'intervention de la Roumanie a eu du

moins le résultat immédiat de dissiper tes
équivoques. Un gounariste sincère a résu¬
mé ainsi l'opinion die beaucoup de ses com¬
patriotes ; « C'est fini de rire ! Finis, les
nouvelles fausses et les mensonges avec les¬
quels, si longtemps, on a berné le peuple.»

, (Radio).
NOTRE AMBASSADEUR

CHEZ LE ROÏ DE GRECE

Le roi de Èrèce est rétabli et doit recevoir au¬
jourd'hui M. Guillemin, ministre de France.

La situation à Salonique
Salonique, 29 août. — La tranquillité est

'parfaite dans toute la ville, mais la popu¬
lation grecque est visibléiïient anxieuse de
la situation politique du pays et se montre
préoccupée de ce qui se passe à Athènes.
On dit que dans" toutes les villes de Ma¬

cédoine des manifestations favorables à Ve-
nizelos ont eu lieu.
Rien à 'ajouter au communiqué laconique

du général Sarrail sinon que la situation
militaire est toujours satisfaisante.
L'activité des Bulgares est plutôt faible.

— '(Agence Radio.)

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais.

La pensée fuyante
d'un Pape trop prudent

Jamais on ne jasa autant, au Vatican,
que depuis le jour où, pour avoir ouvert
son cœur devant un journaliste parisien,
le pape attira sur lui une telle averse qu'il
prit l'engagement solennel die ne plus ac¬
corder d'interview à personne.
Depuis que Benoit XV a juré die se taire,

M. Gasparri ne cegs® de .parier. M. Gas¬
pard, c'est, vous ne l'ignorez point, le
premier ministre du pape, le secrétaire
d'Etat du Vatican,
M. Gasparri vient de l'aire de longues dé¬

clarations à un rédacteur du Journal. Cette
interview a un mérite : celui de l'exactitu¬
de, le rédacteur du Journal le garantit.
Mais elle a un défaut, qui. est la rançon fa¬
tale de l'authenticité : elle est vide. Le se¬
crétaire d'Etat a parlé, mais il n'a rien dit.
Parcourez les longues, très longues dé¬

clarations que notre excellent confrère pu¬
blie sous ce titre alléchant : « ta Pensée
du pape. »
Vous y trouvez un éloge du clergé fran¬

çais, avec une appréciation injurieuse des
idées Se Léon Gambetta et die la politique
de la République, appréciation tout à fait
déplacée dans la bouche d'un prélat étran¬
ger mais appartenant à un pays allié. Ce
dithyrambe- en l'honneur des prêtres ne
comporte pas la moindre restriction pas
d'allusion1 aux douze mille cinq cents cu¬
rés et vicaires qui « se battent » dans les
formations sanitaires.
Après quelques incursions du même ton

dans la politique française, M. Gaspom
répéta que le pape veut la paix.
Voilà, certes," une bonne parole^ et si Be¬

noît XV 'était en mesure de hâter la paix,
s'il s'était, comme l'assure son ministre,
tenu véritablement « au-dessus de lia ba¬
taille », comme l'a fait Romain Rolland,
nous aurions la joie bien rare d'applauidir
enfin de bon cœur cette voix pontificale qui
n'a,jusqu'à ce jour,fait entendre que des pa¬
roles de haine.
Mais ces dernières déclarations de M.

Gasparri ne détruiront pas l'impression fâ¬
cheuse provoquée par l'attitude du pape et
ses déclarations 'antérieures.
La paix viendra. Elle sera l'œuvre des

hommes, des hommes de bonne volonté.
Le pape n'est pas die ceux-là.
Les propos de son ministre, enregistrés

par le Journal, ne lui rendent pas la con¬
fiance des peuples, confiance qu'il s'est dé¬
libérément aliénée.

Georges CLAIRET.

La Grève Américaine

Londres, 31 août. — De grands efforts
sont tentés dans les principales villes des
Etats-Unis en vue d'organiser lia livraison
des aliments nécessaires en cas de grève
des chemins de fer ; mais on se trouve aux
prises avec die nombreuses difficultés. Dans
plusieurs régions du pays, une dienai-faminé
paraît inévitable si la durée die la grève dé¬
passe une semaine. — (L'Information.)

Le Congrès Scandinave
interparlementaire

Londres, 31 août. — Le congrès Scandi¬
nave interparlementaire a été ouvert, le 29
août à Stockholm. Soixante délégués du
Danemark, de Suède et de Norvège y assis¬
taient.
Parmi les questions inscrites au program¬

me des débats, figurent la situation des
pays neutres pendant la guerre, la politi¬
que du blocus, l'adoption d'un programme
de législation sociale commun et les garan¬
ties des droits internationauix.

Variété

Jouets et Science
Voici les Tuileries, voici la salle 'du Jeu

de Paume, voici l'exposition du concours
Léipine, entrons.
L'immense hall qui se transforme au gré

lu génie national, prend aujourd'hui le
féerique aspect d'un palais des mille et une
nuits.
C'est la foire de Paris. Certes, elle n'a

pas l'envergure « kolossal'e » de la foire de
Leipzig, môme pendant la guerre ; ce n'est
qu'une réduction bien modeste du grand
marché d'outre-Rhin ; mais elle est le ren¬
dez-vous des petits fabricants et inventeurs
français, leur Salon ; c'est là que se lancent
leurs inventions, grandes et petites ; elle
est leur encouragoment, leur récompense,
le couronnement de leurs efforts, leur gloi¬
re et leur profit.
C'est la foire, ai-je dit, et quand on- y pé¬

nétre, un tumulte inouï monte die la toute,
autour des comptoirs.
Les jouets de toutes sortes étalent leur

splendeur. Avec la plus grande habileté,
des praticiens emérit&s présentent tour à
tour leurs créations et font la démonstna*
tien des systèmes ingénieux, instructifs et
amusants.
Ici, le jouet mécanique triomptoe-.-daas tou¬

tes ses variétés : chevaux attelés, cyclis¬
tes, autos, dirigeables, aéroplanes — toute
la locomotion aérienne et terrestre — les
animaux s'animent, tout cela circule sur
des pistes ménagées à leur intention.
•Partout se manifeste l'esprit d'invention,

l'utile y trouve sgh compte, l'agréable aus¬
si. L'électricité, cette fée, se fait pédagogue.
Voici des appareils électriques qui répon¬
dent seuls, sans erreur, à tontes • les ques¬
tions d'histoire, de géographie ou d'arith¬
métique; des théâtres qui vous promènent
par un simple jeu de décors, du pôle à l'é-
quateur ; des biplans qui décrivent dans
les airs une courbe gracieuse, pour venir
enfin, au bout de leur course, se poser com¬
me un oiseau familier entre vos mains —

et voici des soldats de bois qui évoluent,
tout seuls, inlassablement, disciplinés, stoï-
ques. Les enfants crient : vivent nos Poi¬
lus ! Crions aussi : vivent tous les ingé¬
nieux inventeurs !...
C'est ici, mes petits, que sont venus pour

vous tous les héros des comtes de fées, les
gracieuses' poupées qui se meuvent et par¬
ient, le faiseur d'or, que sais-je ? Et les ap¬
pareils, à transformations... Regardez-moi
ce parapluie, ce pépin de benoîte apparen¬
ce, mais ne vous fiez pas à l'apparence !
Ce pépin-là n'est pas un parapluie, il a dans
ce fourreau, devinez quoi ? une table, une
table et le couvert complet d'une famille
en excursion. Louis-Philippe n'avait pas
prévu celle-là ; et vous ? Moi non plus...
Cette exposition n'est pas seulement l'ex¬

position de l'enfance, ie paradis des tout pe¬
tits. Les inventeurs songent à tout ; à tout
et à tous. Ils ont songé qu'il était ban d'a¬
muser ceux qui s'amusent et d'aider ceux
qui travaillent.
•Economiser l'effort des grands ; réaliser

le rêve des petits, voilà le but de tant d'ef¬
forts, le but est souvent atteint, dépassé, et
le génie de l'homme se révèle ici, dans
•ces créations utilitaires comme dans ces
créations enfantines.
Mais tes jeunes générations subissent da¬

vantage rhiiiuence de toute cette mécanique
minutieuse et précieuse. Quel est le pre¬
mier ami de l'enfant ? son joujou — c'est
par le jouet que se révèle au petit être
nouveau le caractère du monde extérieur-;
dans un siècle où tout est machinerie la
première poupée de l'a fillette devait être
un automate ; la première monture (lu pe¬
tit garçon aujourd'hui c'est l'aéroplane.
Adieu donc le dada de bois, la. poupée de

carton peint, tous ces joujoux primitifs et
touchants que notre imagination seule pou¬
vait jadis animer — nos neveux sont déjè
pratiqués. L'imagination ?... vieille histoi¬
re ! La science moderne a dépassé dans ses
réalisations pratiques tous les rôves du pas-

. ■ MAGJAS.

Aux Ecoutes
littérateur de guerre

On f me>
— 5 ' a

dit :

■an monsieur comme vous qui
vient pat?, ter les vacances dans notre vil¬
lage. Ai ce qu'il parait, il fait des livres.
Je suis intérieurement très- flattée qu'on

m'as: simiUii à un monsieur qui fail des li¬
vres, et ;j'essaye de prendre l'air le plus
avait .tagemx qui soit.
De puis, ■j'ai rencontré souvent le monsieur

qui j ait de»; livres. Tout petit, tout gros, tout
ront ï, avec une tâte ébouriffée qui lui don¬
neri tient iX'ir féroce si deux yeux tendres ne
riài ent dams son visage poupin, il trottine
par les rtaes qui grimpent. Très poli, il
sat uc tout le monde. Le monsieur qui fait
dei : livres n'est point fier.

1 ?eu à peu la chronique du pays, qui va
de
^ porte en porte, s'enflant de tous les ra-

co . tilars cueillis et colportés de commère en
ci Woj mère, m'a appris les faits et gestes de
m o ij, voisin. A moins de renouveler pour
soi 4 même l'exploit d'Ulysse, bouchant les
ai re S lies de ses compagnons de voyage, il
n 't i:t guère loisible, au village, d'ignorer to-
tuj S -mont ce qui se passé chez des gens dont
cjn ■ n'a, nul souci.

• C"est ainsi que j'ai appris que l'écrivain
fn , vacances est un homme effacé et doux,
« :v * ■ son épouse mène tambour-battant. J'ai
i :n irj endu en effet une fois sa voix timide,
j « k sque humble.

.illors, je me suis imaginée que le mon¬
ts! Sur qui fait des livres devait écrire de fa¬
de l ; bucoliques, des récits de bergers et de
b( i.rgëres à la Florian, peut-être des éludes
si m r les bêtes des champs ou les habitants
d es fermes.

Je me suis trompée. Le monsieur qui fait
ci "fes livres, venu à, la campagne pour se re-
ti "8 mper en sa paix et sa foie, bâcle des œu-
V' nts de guerre, une littérature brûlante du

; -sfe s ig et du feu des batailles.
i Le monsieur qui fait des livres est un

AT, P mander militaire. Il met dans ses récits
c »; QOmbals tout le courage, toute l'audace
ç fh'il n'ose chez lui. — Fanny Ciaiî.

La Bataille
pour la Faix

CONFERENCE INTERDITE

Amsterdam, 31 août. — La
_ conférence

que le socialiste Haase devait faire à Berlin
sur la paix et la guerre a été interdite., —»
(Agence. Radio.)
■ • «g——

Ires Etats-Unis ont envoyé à l'Europe,
fflous forme de secours, 35.919.634 dollars,
répartis de la manière suivante :

10.000.000
6.000.000

i Secours juif 5.580.000
3,395.649
3.159.985

2,750.000
1 <512,000
1,025.000
800.000
800.000
500.000
210.000
200.000
37.000

la France

lîij peu de décep.

Secours belge
Allemagne ot ses alliés
Secours juif
Croix-Rouge américaine ...

Dons Rockfeller
Comité central die secours
américains

CommUte of Mercy
Arménie et Syrie
Secours polonais
Ambulances américaines ...,

Fédération des églises ....

Secours serbe
Secours national
Secours albanais
35.969.634 dollars !
... Ce que coûte la guerre à

•'pendant K) heures !

« s

Une gare de banlieue où se bousculent, le
soir venu, des Parisiens regagnant leva
gîle : femmes chargées de paquets et d'à
feuillage, marmaille, hurlante, gros hom¬
mes congestionnés.
... El sombre, lourd de toute la souf-,

franco qu'il emprisonne, un train sanitaire J
apparaît. En vain essaye-t-on de contenir
la foule ; elle assiège les portières sans
qu'on puisse l'en empêcher.
Le train semble tout noir sur le quai noir

déjà ; seul le wagon du médecin et de l'of¬
ficier projette quelques rais de lumière.
Une bousculade où scintillent des croix

rouges et des galons, le claquement bref
des brancards. Et c'est le débarquement de
quelques blessés.
Mais la fouie approche, approche encore ;

elle encombre les fourgons où reposent les
civières superposées. Les yeux s'habituent
à la pénombre ; les petites Lampes vacillan¬
tes éclairent les visages hâlés, les bras en
écharpe, le drap des uniformes, la gaze
des pansements... El la foule pénètre tou¬
jours plus avant, pour les regarder, pour
tes approcher. Et c'est affreux de sentir cet¬
te indécence de toute une masse. Sans
doute, certains ne sont attirés que par ta
crainte ou l'espoir de rencontrer un être
cher, sans doute on entend bien dans cette
foule quelques paroles de douceur pour quel¬
ques gémissements qui s'échappent, dis¬
crets et poignants, sans doute, certains of¬
frent timidement des cigarettes,, sans doute,
certaines ont donné la fleur de leur corsage;
m.ais vraiment, il y a trop ici le goût d'un
spectacle, le besoin de, l'information inédile,
le désir du « tuyau sensdtionnel » qu'on
contera demain aux bons stratèges dé son
café.
Pauvres mitrailleurs de fausses nouvel¬

les, pauvres incomcients qui, dans la dou¬
leur humaine, clWrchent encore un aliment
à leur coutumière stupidité ; pauvres gens
qir ne veulent pas savoir, qui ne savent
pas que sous la compresse, il y a le pus
fétide, que sous la tête emmaillotée, il y
a le petit trou rouge par où le sang se dé¬
veine, que sous le bandage de la main,
ii y aies chairs déchiquetées par un éclat !
Pauvres gens à qui l'anecdote banale d'une
attaçgue fait oublier toutes les souffrances
qu'ils ont devant eux !
Non, il y a mieux à faire que d'importu¬

ner nos soldats de questions grotesques, il
y a mieux à faire que de les accabler d'urt
héroïsme verbal qui se fait d'autant plus
dogmatique qu'il est plus à l'abri du
danger !
Il y a mieux à faire.
Près du train, deux grandes et belles jeu¬

nes filles regardaient des blessés s'entr'ai¬
der doucement, mettant en pratique la fa¬
ble de <t l'Aveugle et du Paralytique » ;
elles ne leur parlèrent pas de combat ;
elles ne leur parlèrent pas de l'enfer qu'ils
ont hâte d'oublier, elles ne leur dirent rien
mais elles les regardèrent, émues par cette
grande camaraderie, et, tout bas, pour elles
toutes seules, murmurèrent : « Ils sont gen¬
tils, ces pauvres gosses... »
Et ces femmes étaient seules dans le ton,

elles étaient dans leur rôle, elles qui n'en
cherchaient pas un.
La pitié recueillie, les yeux humides/ qui

se cachent... telle est ta seule manière de
le* accueillir, telle est la seule façon de leur
montrer qu'on est cligne d'eux, que Ton
comprend l'affreuse leçon qu'ils nous en¬
seignent avec leur souffrance.
Et quand donc ceux de l'arrière, cons¬

cients à nouveau de la iraditicm française,
toute de mesure et de tact, apprendront-ils
un peu. la décence.*, puisque la pitié leur
fait défaut ?

Louis Lévy.

k Paris-Midi » rapporte deux anecdotes sur
peintre Harpignies qui vient de mourir

Sdans sa quatre-vingt-dix-septième année.
Hiaxpigniës avait une façon toute personnelle

ide payer son. terme. Les 15 janvier, 15 avril,
15 juillet et 15 octobre, Le vieux peintre descco-

\ dait de son atelier chez son. ooncisrge et sur
la table de oelui-ci posait une toile peinte par
lui. Ce qui faisait quatre Harpigmes par an,

\ c'est-à-dire un loyer des plus élevés,'i Autre trait : tous tes mois, le marchand de
I tableaux dé Harpdgnies lui versait une men¬
sualité considérable qu'il lui apportait lui-même.
Mais souvent l'artiste était mal disposé. Alors
fil refusait d'ouvrir : « Glissez-moi ça sous 1a.
^iporte ! » criait-il.

Veinard !

Et nûusj nous tous «ïuî sommes ici,
qu'est-ce ^ue nous voulons t — La
pak, nous voulons la paix. Neua Sa
voulons ardemment. Mous la voulons
absolument.,. Mous voulons îlinmenas
apaisement des haines.

Victor HU&O.

(Discours prononcé au Congrès
clé là Paix, à Lausanne.)

Pourquoi, dans certaine maison de mu-
i lïtions, les contremaîtres et chefs d'équi-
,} ms ont-ils droit à 8 jours de permission,
q jioiqine étant mobilisés, tandis que l'ouvrier

peine touite l'année, quand il a. besoin de
qi ïielqœs heures pour affaires, se trouve à
la merci de son chef ?

.6ist-ce l'effet d'une circulaire ministérielle,
■ôt i un droit que les employeurs se sont
oî fvoyés ?
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O tes petits liens produisent parfois des
effet fe disproportionnés d'avec leur valeur.
C'uteà. t ainsi qu'on nous signale un méconten-
tence snt général à la 2° compagnie du 90»
tenrit terni, (régiment au front)

Lies ît officiers avaient eu, à la date du 16
août, quatre permissions, alors que leur?
hoir.® îles attendent leur tour pour la troi-
sièirré ••

Ce . .n'est rien, nous le répétons, sachant
comb lt «i il est difficile d'organiser parfai¬
tement , mais ce sont là des petits faits qui
vexenA tes hommes inutilement.

Deux, s t&ldats, retour du front, arrivent h
la Bastiîl e. L'un, tout à coup, aperçoit l'au¬
tobus BVm rtifie-Madeleine qui attend l'heure
du dépa rt.,
— Eh I mon vieux, s'écrie-t-il, regarde, le

vlà reveniu en permission, lui aussi.
-- Ah ! » la se paye ça.
Les d-eus soldats grimpent et s'installent.

La receven tîe s'amène.
— Elle cét gentille, hein, dit le plus vieux

à son campa «non, on n'a pas ça pour les
conduire, aV> ; Iront.
— T,u paille; répand l'autre.
Comme là ; receveuse attend l'argent et

réclame ses -tn |4s sous.
— Prenez l'a Der et retour, dit celui qui

naye.
— Mais ce n\ Ssst pas possible.
— Ah ! tant p: àj mais comme on n'a rien

à faire à la Madx (Weine, on vous retient pour
revenir.
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Les humoristes n'échappent pas à La rè¬
gle communie et se *U, comme tous les an¬
tres citoyens, touc îbés par leur ordre de
mobilisation. Unie p reuve nous en est four¬
nie par la rédaction \ -des sursis d'appel ac¬
cordés aux boulange, rs.
Ceux qui, établis et appartenant aux

classes R. A. T., v «nient reste à leur
boutique, doivent faire J écrire par Leur épou¬
se une demande de sursis d'appel.
Peu die temps aprè s, arrive à l'adresse

de la boulangère Un ax fis conçu à peui près
dans ces termes :
ii Madame X... est ph évertue qu'en répon¬

se à sa demande, le ss .teur X... (son mari)
est mis à sa disposition 'TO sursis d'ap'pel

« Au cas où' oe militertre rue remplirait
pas la tâche qui lui incri iflçàbe, Mima X... est
priée d'en prévenir l'aw toritê militaire qui
lé fera relever. »
O bienveillante adminis vtration !

www

On lit, on lit de plus en plus. Le nombre
ciee volumes prêtés en juj ïtet 1916 par- les
bibliothèques murÉcspales dépasse, et de
beaucoup" le nombre de oe« ix prêtas par les
mômes bibliothèques en 195 -5.
Il faudrait ajouter à cas livres pour se

rendre compte du besoin 1 iévreux de lec¬
ture, toutes* les publicatip» 5 bon marché
•achetées en quantité par j es femmes.
Car ce sont 'fes femmes qa û lisent et cela

se comprend. Les heures s lourdes et
lentes.. Un malaise, .qu'on i te peut soule¬

ver pèse sur elles. On lit pour oublier, on
lit n'importe quoi, et pêle-môle les bonnes
œuvres et les mauvaises. Cela.-ne relèvera
pas beaucoup le niveau moral, mais en
ces jours, tant de choses se gâchent.
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Des journaux se plaignent que là jeunes¬
se laissée à elle-même depuis le départ des
pères à la guerre commet de plus en plus
de délits.
Ces journaux content aussi que les récits

de bataille, certains films guerriers, contri¬
buent à jeter dans l'esprit des enfants de
mauvais germes.
Les journaux qui affirment ces choses,

sont des journaux allemands. Vous avez
peut-être cru d'abord qse cela se passait en
France...

A Limoges, une veuve accouche clandes¬
tinement d'un enfant du sexe masculin, se¬
lon la formule.
Ayant peu l'esprit maternel, cette fem¬

me, après avoir étranglé le nouveau né,
l'enfouit dans le. sol d'un hangar. Dénon¬
cée par lettre anonyme et arrêtée, îa fem¬
me tait des aveux complets.
Tandis qu'elle est en prison, on transpor¬

te le petit cadavre aux fins d'auto-psie. Que
•diable espérait-on trouver de plus sur "an
enfant enterré depuis doux mois, sitôt sa
naissance et dont a été avoué l'étrangle¬
ment. On se le demande.

Après les permissions de fenaison vont
venir celles de vendanges. Dans le Biterrois
et le Narbonnais, en effet, les futailles atten¬
dent les grappes.
Ce n'est pas que les récoltes sont magni¬

fiques. Deux ennemis de la vigne, deux
petits vers que les savants se sont plut à
décorer pourtant de noms bien jolis ; Co¬
chylis et Eudémis (on dirait deux héros
d'égîogue) eut mordu, les ceps.
Puis les jours se sont montrés maussa¬

des. La pluie, le vent, le froid se sont unis
contre la vigne. Pourtant on espère tout de
môme que les durs travaux qu'il a fallu
faire pour remédier à la main-d'œuvre ab¬
sente ne seront point perclus.

Et là encore, les femmes ont bravement
travaillé.

Encore un drame de la jalousie.
Un C. O. A. a tué sa femme puis s'est

tué ensuite. Les meurtres de ce genre sont
de plus en plus nombreux. Point de jour
presque ne se passe sans qu'une querelle
entre un mobilisé et sa femme ne se ter¬
mine tragiquement.
Pour cette fois, il n'y a pas d'enfants.

Mais quand restent de. petits orphelins, la
catastrophe devient encore bien davantage
pénible. Et de cette catastrophe, neuf fois
sur dix, sont responsables les voisins ou
les amis qui ont souci de « l'honneur du
soldat ».
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La Chine débarque.
Voici un millier d'ouvriers chinais appe¬

lés à la rescousse de la main-d'œuvre qui
fait défaut. Ils vont apporter en France
leurs qualités d'habileté, de sobriété, d'as¬
similation. On se demande ce que va don¬
ner, comme résultats, eette introduction qui
peut devenir considérable, de la race asia¬
tique parmi nos nations d'Europe.
Que pensent de cela, ceux qui criaient

au péril jaune ? Il serait curieux de le sa¬
voir .et d'établir certains rapprochements.

hissant®

•vw L'Argus de la Presse va éditer un opus¬
cule intitulé ; Nomenclature des journaux et
revues de France pendant la guerre 1914-1315-
1910... 1917.
Les très rares .publications — eu longue fran¬

çaise, soit en France, soit à l'Etranger — que
ne .sont pas en relations permanentes avec
l'Argus (rue Bergère, Paris), devront envoyer
rég.ufièreanent, si elles veulent, figurer dans cette
nomenclature, confirmation da leur parution.
vw Gabriele d'Annunzio ast coutumier des

.hardies métaphores. Il n'y faillit point dans
l'oraison funèbre qu'il prononça dernièrement
sur. la tombe d'un aviateur. Il parla de « notre
invincible sourire latin q.ue nous opposons à. la
fureur bestiale des barbares ; sourire qui est
une arme, arme spirituelle, qui ne peut ni se
briser ni se rendre. » En, effet, un sourire qui
se .casserait en deux, on voudrait voir ça.
vw M. Camille Saint-Saeins, musicien natio¬

nal, est rentré à Paris. Il n'a rien pu dire, n'ac¬
corda aucun renseignement aux journalistes
qui venaient l'interviewer. Cependant, an sait,
par les propos qu'il daigna laisser tomber', qu'il
eut en Amérique un succès fou, qu'on lui de¬
manda de jouet- trois fois plus qu'il n'avait pro¬
mis. Le maître laissa, aussi entendre qu'il tra¬
vaille énormément. Seule, sa modestie bien con¬
nue l'empêcha d'ajouter que la meilleure mar¬
que française de musique reste toujours celle
de M. Camille Saint-Saens.

vw- On nous annonce l'apparition d'un nou¬
veau journal de tranchées : Tranchées-Journal,
nouveau journal du front. — Sommaire : L
La guerre, conférence documentaire ; 2. 6 chan¬
sonnettes d'actualité ; 3. Monologue funambu¬
lesque : 4. Sur les routes d'Alsace (roman.) ;
5. Sur tous les fronts (extraite des lettres des
poilus) ; 0. le coin des poilus-poètes ; 7. Contes
et nouvelles ; S. L'aéro a tombé... grand® nou¬
velle.

Ce premier numéro de Tranchées-Journal sera
envoyé à toute personne qui en fera La de¬
mande à Jean Bernard, 23' d'infanterie,, Becoh-
les-Bruyères (Seine).

Se sont excusés :
M. Bourrageas, présidant du Comité de se¬

cours au soldat et d'assistance au prisonnier ;
M. Lucien Brun, président du Comité catholi¬
que de secoure religieux et matériels aux pri¬
sonniers de guerre de Lyon ; M. Max Dollfus,
délégué de la Fédération pour la Suisse ; Mme
Herriot, présidente de l'Œuvre municipale de
seoours aux prisonniers de guerre de Lyon ;
M. Sabra-n, président du Paquet du prisonnier
de Lyon.
Sur 2*24 camps desservis pendant le mois de

juin, 10 n'avaient pas encore accusé réception.
Cette faible proportion est La preuve de la bonne
arrivée deâ envois. Ces envois ont progressé de
La manière suivante:
Mois de juin. — 13.954 quintaux.
Mois de juillet. — 29.324 quintaux.
Mois d'août. — 43.000 quintaux (chiffra proba¬

ble).
160 camps sont desservis hebdomadairement,

64 mensuellement.
Les expéditions de pain ont été calculées sur

ie chiffre de la population qui a été communi¬
qué par les œuvres de secours, chiffre qui a
été ensuite contrôlé par des documents officiels
et par les renseignements émanant des Sociétés
de secours dans tes camps.
Au ravitaillement des prisonniers français

s'est encore ajouté le ravitaillement des prison¬
niers telges.
La correspondance avec les Présidents des

Comités de secours mutuels dans les camps est
numérotée.
Des stocks de réserve ont commencé à être

constitués c}ans chaque camp dans des maga¬
sins mis à la disposition des Sociétés de secours
mutuels par les autorités militaires allemandes.
Ces stocks permettront de corriger l'influence
des « a-coups » inévitables.
En vue du contrôle de la distribution hebdo¬

madaire du pain dans chaque camp dos listes
d'émargement sont adressées aux Comités de
secours et sont renvoyés à La Fédération. Un
grand nombre de ces listes ont déjà été reçues
avec ta mentiGn : « Aucune réclamation dans
notre camp « et il s'agit de camps importants.
Le Bulletin de l'Office d'Information des Œu¬

vres de Secours aux Prisonniers de Guerre,
63, Champs-Elysées, Paris, a publié déjà un
certain nombre de réponses satisfaisantes éma¬
nant des prisonniers. Il en publiera d'autres
encore, notamment en ce qui concerne la dis¬
tribution du pain dans lete camps de travail,
détachés des camps principaux. II en a déjà
été reçu plusieurs remontant aux derniers jours
de juillet et au commencement d'août.
Les réclamations dont la Fédération -a été

saisie, soit directement par les familles, soit
indirectement par diverses autorités, ont été
reconnues pour le plus grand nombre sans fon¬
dement. Celles qui étaient justifiées s'appli¬
quaient à la période de préparation.
Il était inévitable qu'uaie organisation met¬

tant en jeu des éléments aussi complexes dans
des conditions aussi difficiles, ne put fonction-
nef' d'une façon normale dès le premier jour.
Mais les imperfections signalées ont été corri¬
gées et la correspondance nous apporte des
preuves journalières que Le fonctionnement nor¬
mal tend à se généraliser.
La question qui a • particulièrement retenu l'at¬

tention de la Fédération a été celle du ravitail¬
lement des prisoimiens détachés dans las camps
de travail. Le premier point à élucider était
celui de savoir par qui serait accompli ce ra¬
vitaillement. De la correspondance échangée à
ce sujet il résuite que ce sont les oamps princi¬
paux auxquels les prisonniers continuent d'être
rattachés au point de vue administratif, qui
•anvoient à ces prisonniers leur ration de pain.
La Fédération a été avisée par un certain

nombre de camps principaux, tels Munster II,
Altengrabow, etc., qu'ils envoyaient du pain à
leurs camarades actuellement en Russie. Afin
d'être pleinement documentée sur cette ques¬
tion, elle a adressé une circulaire à tous les
Comités de secours dans les camps" pour les
prier de la renseigner exactement sur la ma¬
nière dont Les prisonniers détachés dans les
camps de travail en Allemagne ou en Russie
sont ravitaillés.
Après avoir entendu ces explications, le Cou-

*îil a estimé qu'il en résultait que tes camps
avaient été approvisionnés à temps et d'une fa¬
çon satisfaisante, que dans la plupart des
camps les autorités allemandes ont facilité l'or¬
ganisation de ces services, que tes présidents
des Comités de secours se sont occupés du rar
vitaillemeat des prisonniers détachés dans les
camps de travail en Allemagne et en Russie,
qu'ils ont organisé des services de réexpédition
à cet effet, que plusieurs d'entre eux nous si¬
gnalent déjà que leurs camarades détachés com¬
mencent à être ravitaillés, que les réclamations
formuléas s'appliquent généralement au mois
de juillet, époque de préparation, et que sur
136 plaintes reçues à ce jour, 68 étaient nette¬
ment non fondées.
En présence de ces résultats dont l'importance

n'est pas niable, bien qu'il faille éviter ■toute
généralisation, le Comité a estimé que la Fé¬
dération et avec elle les Œuvres adhérentes ont
pour devoir, de .calmer les appréhensions qui

se sont manifestées dans le public au déioss
du fonctionnement de la nouvelle organisation.
A ce moment les œuvres cl les familles ont étfi
fâche useinent impressionnées par l'obligation dg
renoncer à des habitudes qui leur donnaient sa¬
tisfaction ; elles ont ressenti une inquiétude bien
naturelle. Aujourd'hui, elles peuvent constater
que la Fédération a rempli exactement la mis-
sien qui toi a été confiée et que, sauf imprévu.,
le système de ravitaillement en pain inauguré
le 5 juin, tend à fonctionner normalement au
bénéfice de tous les prisomnens sans exception

Le pses ie HéfarBSS Miilem
ss termine par un acquittement

On faisait grand' bruit dans une certaine
presse, d'une affaire de réformes fraudu-
leuses qui se serait déroulée à Rouen.. Une
instruction ouverte par le Parquet Civil
passa à la juridiction militaire. Les accu¬
sés étaient le médecin-major, ancien méde¬
cin à Bois-Colombes, attaché à la Commis¬
sion de réforme de Rouen, un curé' de lai
région, l'abbé Samson et un commerçant!
rooerwiais du nom de Franck.
On reprochait à l'un d'avoir reçu, aux

deux autres d'avoir offert'et versé de l'ar¬
gent pour obtenir frauduleusement d'être ré¬
formés.
Les débats ont établi que les deux réfor¬

més méritaient vraiment de l'être. Ce sont
des cardiaques, inaptes au service miii-,
taire et qui ne quittaient pas l'infirmerie du
dépôt. Il a été établi également que. toute
cette affaire ne reposait que sur des ragots
et des potins.
Le conseil de guerre a rapporté un verdict

d'acquittement général. Les trois accusés'
ont été remis en liberté immédiate.
Il y avait un an que durait l'instruction,

un an donc que ces innocents étaient dite-,
■nus !

Bourse de Paris
DU JEUDI 31 AOUT 1916.

La liquidation s'effectue dans d'excellentes!
conditions ; la rente française 3 o/o s'avance à
63.75 ; l'action Monaco poursuit sou mouvement
de hausse à 3.-450. . )
Fonds d'Etat : Français 3 o/o 63.75 ; â o/o,

90. — Extérieure, 100.
Actions diverses t Banque de France, 5.400,

— Banque de Parus, 1.175. — Société Générales
490. — Saragosse, 428. — Andalous, 414. ii

La parole donnée
(Journal officiel du 13 février 1016,

page 1232 3* colonne.)
822. M. Marcel Rauline, député, de¬

mande à M. le mtMstre de la Guerre :
1. Si, lorsque des membres dte l'En¬
seignement secondaire, réformés deux
fois, conformément à la loi diu 17 août
1915, se voient refuser par le ministre
de l'Instruction publique, en. raison
des « nécessités du service », l'autori¬
sation de contracter un engagement
spécial pour te durée des hostilités, ils
ne doivent pas être dispensés, com¬
me les engagés spéciaux eux-mêmes,
de toute nouvelle visite médicale qui
pourrait être prescrite postérieure¬
ment ; 2. Dans le cas de Lai négative,
si, comme, au moment de ces visites,
les » nécessités du service » pour¬
raient avoir disparu, ils ne pourraient
rentrer dans le droit commua et con¬
tracter l'engagement spécial qui leur
avait été interdit. (Question du 1er fé¬
vrier 1916.)

Réponse
Les hommes qui ont été réformés

deux fois ne seront plus astreints à
aucune visite ; la question est donc
sans objet.

(i)!

•Les obsèques de M. Gustave Dubled, député
du Nord, auront iieu le samedi S septembre,
à 9 heures très précises. L'inhumation provi¬
soire aura lieu au cimetière de Pantin. Réunion
188, rue Lafayette.

Les envois de pain
pitaito en Jtffêiifne

Ire conseil d'administration de la Fédération
Nationale d'assistance aux prisonniers de guer¬
re militaires et civils, s'est réuni â Paris, le 23
août, afin d'entendre un exposé des travaux ac¬
complis depuis !e 5 juin jusqu'à ce jour.
Etaient présents :
M. le baron d'Anithouard, président du conseil

d'administration ; Mme Bascou, déléguée du
comité fédéral des œuvres de secours aux pri¬
sonniers de guerre de la Gironde ; M. Brunet.
délégué de l'Œuvre d'assistance aux prisonniers
belges en Allemagne ; M. Carrez, secrétaire gé¬
néral du Comité du Nord ; M. Casablanca, re¬
présentant M. Seligman, administrateur do l'Of¬
fice d'infownaition des œuvres de secours aux

prisonniers ; M. Grepet, membre du Comité de
direction de la fédération ; M. Latham, président
de la Société française de secours aux prison¬
niers de guerre du Havre ; M. Lévy-Strauss,
membre du Comité de-dlreotton de la fédération;
M. Louis Mathieu, secrétaire général du Syndi¬
cat d'Initiative du Forez ; tvl. de Mones, com¬
missaire délégué de la Commission de réparti¬
tion des subventions ; Mme Pageot, présidente
du bureau de secours de Berne ; M. Rollet, vi¬
ce-président de la Fédération départementale de
la Seine ; M. Rousseau, ■ représentant M. F.
d'Andigné, président de la Fédération départe¬
mentale de la Seine : M. Singher, président -du
Comité départemental du Mans ; M. Toupet,
représentant M. le sénateur Fagot, président de
la Commission de répaHiticai des secours du
Comité central des Ardesnines'; M. Toutain. com¬
missaire délégué de la Commission de réparti¬
tion des subventions ; Mme Wâflerstein. repré¬
sentent .Mlfe Chaplat, présidente du « Vêtement
du-frisèrmier de Cigare ».

(1) Nous empruntons cet article au Bulletin
des Réfugiés1 du Nord, dont notre excellent oon-
frivre;-M. André Fagé, -rédacteur,-en ohef. j André PAGE



t t i
#> 4

LE BONNET ROUGE

Enseignement

Jeux et Récréations
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Pendant les deux mois de vacances, les
infants des familles aisées sont partis à la
campagne et vont pouvoir vraiment se re¬
poser et se divertir à leur aise ; d'autres
ont été envoyés par des œuvres généreuses
chez des paysans qu'ils pourront aider, tout
en buvant à pleines gorgées un air vivifiant
et pur, mais la plupart sont restés à la ville,
certains s'amusent à courir les mes, d'au¬
tres obéissant à des ordres formels de leurs
parents, restent enfermés dans des loge¬
ments étroits, dans de sombres maisons
situées dans des rues exigues où l'on ne
■respire qu'un air empuanti et vicié par les
fumées d'usines. Pas moyen de jouer, et ils
ne peuvent pas, en ce moment, retourner à
l'école, le gouvernement n'ayant pas jugé
utile de créer des classes de vacances pour
îes deux mois d'août et de septembre.
Les écoles ne seront ouvertes que pendant

•un mois à partir du 21 août.
C'est un véritable péril pour l'enfance.

L'enfant a besoin d'exercice. Le jeu est un
divertissement physique qui vient de façon
heureuse, le reposer des fatigues intellec¬
tuelles apportées par une étude sérieuse et
suivie.

■Le jeu étant indispensable, il convient de
mettre tout en œuvre pour le rendre possi¬
ble pour tous les enflants.
Beaucoup de parents hésitent avec raison

a laisser jouer leurs enfants d'ans la rue,
ioù ils seraient en compagnie de camarades
plus ou moins effrontés, en proie aux plus
funestes exemples. Echappant à toute sur¬
veillance, et la tête farcie d'histoires ro-
cambolesques, ils accompliraient sans doute
des exoloits extravagants et souvent dan¬
gereux.
Alors, que faire ? D'un côté, il. ne faut pas

que les enfants puissent être livrés aux
mauvaises habitudes, d'un autre il est in¬
dispensable au'ils se recréent, qu'ils déten¬
dent leurs muscles, car leur santé en dé
pend au premier point.
Alors ? Pourquoi ne créerait-on pas dans

Chaque arrondissement de Paris, en plus
des squares qui, vraiment, ne sont que des
caricatures d'espaces libres, d'immenses
terrains de jeux où les petits pourraient
s'ébattre en toute liberté, jouer à,leur aise,
faire des pâtés, remuer le sable avec leur
pelle, marcher sur l'herbe, courir dans les
allées sans crainte d'être puni ou grondé
par un garde sévère, qui empêche toute
initiative chez les jeune® enfants.
Il importe que les jeux soient libre® !
Des esprits avertis ont déjà songé à la

question, mais elle n'a pas été résolue, la
majorité des édiles parisiens ne se ren¬
dant pas compte de toute son importance.
On a pensé à créer tout autour de la

capitale, lorsqu'on démeftira les fortifica¬
tions, d'immenses terrâtes de jeux. Nous
applaudissons de tout cœur à cette idée,
et nous souhaitons la voir aboutir au plus
tôt, après La guerre.
Est-il utile de rappeler qu'en Angleterre

îa question des jeux pour l'enfant a reçu
depuis longtemps une solution, et que, sur
d'immenses terrains appropriés, les jeunes
Anglais s'en donnent à cœur-joie. Les sports
développent la force physique, et c'est un
bien pour la santé entière de la nation.
C'est, en effet, des hommes vigoureux qui
sont ainsi préparés au pays.
En France, si cette question avait abouti,

nous réclamerions avec moins d'insistance
îa création des classes de vaoamces pendant
ce® deux mois. Les élèves, au lieu die courir
les rues, de galvauder au milieu 'des dan¬
gers moraux, s'amuseraient sainement diaas
des endroits spéciaux.
En général, on fait trop fi des récréations'.

Dans l'enseignement secondaire, elles sont
complètement supprimées, dans renseigne¬
ment primaire ,elles ont été très réduites.
■Un quart d'heure le matin et autant le
soir. Et ne croyez pas quie ce sont toujours
trente minutes effectives de récréation que
les élèves ont aiu cours de ,1a journée. Cinq
minutes chaque fois sont souvent perdues
par le temps employé pour se rendre dans
la cour, et certains maîtres n'hésitent pas
A supprimer les récréations presque tota¬
lement, soit par punition, soit parce qu'ils
estiment que c'est perdre son temps que de
faire jouer les élèves.
Le problème est souvent envisagé com¬

me n'étant pas très important. Pouitafijt ,1e
■jeu est nécessaire. Il détend l'enfant, et
lui permet ainsi par le repos de l'esprit et
l'activité de tous ses membres, de récupé¬
rer les forces nécessaires à un nouveau
travail où le cerveau jouera le plus grand
rôle.
L'enfant doit pouvoir jouer sous une sur¬

veillance dbuce. Il doit avoir pour cela le
droit de courir dans toute la cour et ne

pas être cantohné comme dlans certaines
écoles que je connais, dans de petits espa¬
ces réservés à chaque classe. L'es enfants,
avec une telle méthode, sont réduits à un
stationnement excessivement fatigant, et le
résultat se trouve ainsi être tout à fait à
l'opposé de celui recherché par les récréa¬
tions.
Toutes les cours sont trop exiguës. Le

règlement en vigueur prévoit cinq mètres
par élève, ce qui est peu, et il n'eut, d'ail¬

leurs, pas observé. En réalité, les enfants
ont. moins que cela.
Il ne faut pas hésiter, dans les nouvelles

écoles que l'on créera, à adjoindre de gran¬
des cours de récréation.
Je sais que l'on peut obvier à cet incon¬

vénient en faisant pour les écoles de 8 ou
10 classes, plusieurs récréations, le matin
et le soir, une pour les petits, une pour les
moyens, une pour les grands, mais c'est là
une mauvaise méthode. Mieux vaut prendre
de front une chose détestable pour la ré¬
former, que de faire ainsi des détours qui
ne peuvent aboutir qu'au maintien de l'état
de choses que l'on veut supprimer.
Nous ajoutons que nous verrions avec

plaisir, le maître se mêler au jeu de ses
élèves et les entraîner par sa propre per¬
sonne.

La question est impcirtaote. Certains maî¬
tres considèrent la gymnastique comme un
jeu et emploient quelquefois le quart d'heure
réglementaire de récréation à faire faire aux
enfants divers mouvements conventionnels
des bras et des jambes.
C'est un tort. La première qualité du jeu

est d'être libre et laissé à l'entière initiative
de l'enfant. Le jeu doit être adopté par l'é¬
lève, et non imposé par le maître.
Faisans jouer nos enfants 1 Créons d'im¬

menses terrains de jeux, de grandes cours
de récréation. Disons-nous bien que le temps
ainsi dépensé n'est pas du ternips perdu.
S'il en était autrement, si nous ne com¬

prenions pas toute l'utilité du j.eu, comme
le dit avec juste raison le docteur J. Elie
Pédant : « Nous risquerions de voir dis¬
paraître de nos écoles le naturel, la spon¬
tanéité, la gaîté vive et franche, de voir
l'écolier devenir une sorte de collégien pri¬
maire, pédant, gourmé, ayant désappris les
amusements de son âge, ayant oublié d'être
enfant. »

Femand MORELLE.

Promettez-moi, Mme Marthe M.,de répondre en
quelques mots à l'intéressante lettre dont lo
Bonnet Rouge .a publié de larges extraits.
Je sais que notre projet soulève do sérieuses

difficultés, mais vous reconnaîtrez qu'il est né¬
cessaire. Il découle de tout un plan de réorga¬
nisation de l'Ecole que nous avons développé
dans oe journal.
L'Ecole a besoin d'être réformée, Naus som¬

mes las des méthodes routinières d'enseigne-
menii. La pratique novatrice doit pouvoir se
substituer à la. théorie paralysante,

■Nous avons, pour mener à bien notre projet,
besoin de l'aide des collègues qui. voudront.bien
réfléchir a la question et aussi, croyez-moi, de
l'appui des parents de nos élèves, parmi les¬
quels se trouvent certainement quelques... bi¬
joutiers ou charcutiers.
Vous citez l'exemple d'une de vos amies qui

n'a pas vu ses efforts suffisamment compris et
récoippensés, mais c'est là le cas de fous ceux
qui s'efforcent de faire aboutir une réforme. Ils
ne sonit pas compris de suïte, mais, aidés de
leur toi sincère, ils persévèrent et finatomieiït
triomphent-
Nous tantoïis, nous aussi, une réforme, et

nous ne sommes pas compris de totis. Nous
constatons même quelque opposition.
Malgré tout, ma chère collègue, nous conti¬

nuerons et nous sommes persuadés, qu'à notre
four, confirmant la réglé, naun triompherons.

F. M.

Et nous, nous tous cjui sommes ici,
qu'est-ce que nous voulons 1 — La
paix, nous voulons te paix. Nous la
vouions ardemment. Nous la voulons
absolument... Nous voulons l'Immense
apaisement des haines.

Victor HUGO.

(Discours prononcé au Congrès
de la Paix, à Lausanne.)

$U FIL DES JWLS

lettres et Arts

fjarpignies
Bourguignon robuste, Harpignics, qui

nient de s'éteindre à quatre-vingt-dix-sept
ans, était d'un physique très sympathique ;
(il était, d'ailleurs, très droit et très bon)
tête solidement taillée, toute cuite au soleil
et rugueuse comme le tronc des vieux chê¬
nes qu'il aimait tant.
Son œuvre, assez considérable, n'est, à

vrai dire, pas très passionnante. Ses pay¬
sages, qui sont peints fortement et très ha¬
bilement, sont toufours de composition clas¬
sique, jamais d'impression ; et, s'il voyait
et peignait la nature assez charpentée, il
ne la peignait jamais ni frémissante, ni

faie. Peut-être aimait-il trop les beaux ar-res, et a-t-U voulu les foire trop « res¬
semblants » ; en tout cas, ils sont tou¬
jours vus, par le petit côté, avec un sque¬
lette impeccable (souvent fort beau), les pe¬
tites branches s'atlachant exactement aux
branches maîtresses et celles-ci s'adaptant
parfaitement sur le gros tronc avec tous
ses nœuds, ses verrues, ses mousses et
ses champignons, mais la vie bourdonnante
ne s'échappait guère de tout cela.
On trouve de lui, au musée du Luxem>

bourg, trois toiles i le. Lever de Luine, le
Coliséie, le Torrent.

R. Diligent.

L'ÉVADÉ
De Besançon, vers Lyon, le train se

hâte avec lenteur. Il arrivera pourtant,
tout aussi sûrement que la Tortue de la
fable.Nous avons dépassé Lons-le-Saul-
nier. Voici les campagnes bressanes.
I^es arbres, les prairies, fuient avec des
mouvements d'éventail qu'on déploie,
mollement. Le compartiment de troisiè¬
me classe est au complet : voyageurs
des deux sexes, soldats permissionnai¬
res qui rejoignent leur dépôt...
Pourtant, celui-ci, qu'est-il ?... Pan¬

talon de velours à grosses côtes, serré
de la cheville jusqu'aux genoux, par la
bande molletière ; vareuse bleu-mari¬
ne, chapeau de paille, tel est son vê¬
tement. Est-ce un militaire, est-ce un ci¬
vil ?... On ne sait plus au juste. Et, s'il
fallait définir l'arme à laquelle cet hom¬
me appartient, on serait bigrement em¬
barrassé. Toutefois une énorme balafre
a ravagé le visage ; une balle, à fleur
de tète, a laissé son sillon, du maxillui*
re inférieur au sommet de la tempe
gauche.
Dans ce wagon, tous s'ignorent. Nulle

conversation ne se noue. Ni passion po¬
litique, religieuse ou guerrière n'agite
quiconque ; ce fantassin, qui sommeil¬
le dans son coin, pense-t-il à quelque
chose ?... Celui qui, en face, lit son
journal, n'est point galvanisé par sa
lecture. Sa feuille tombe ; il la pousse,
du pied sous la banquette. La petite
femme du civil ne sait point si ce geste
est voulu ou bien s'il est machinal ; elle
se baisse pour ramasser le papier.
— Ne vous donnez pas la peine, dit

le soldat. Il n'y a pas une vérité là-des¬
sus.

Dès lors, la glace est brisée. La jeune
femme soupire :

— Tout lasse, n'est-ce pas ?...
Le balafré saisit au vol l'occasion "de

dire son mot.
-» Ce n'est pas qu'en France, allez !..

En Allemagne, c'est bien la même
chose.

Le fantassin ouvre les yeux. Chacun
secoue un peu sa torpeur. On se rap¬
proche. La curiosité s'imprime sur les
visages. Les oous se tendent. On inter¬
roge du< regard.
— Oui,.dit l'homme. J'en reviens. Et

j'en ai assez vu, assez entendu pour sa¬
voir.
— Vous en revenez ?
— J'étais prisonnier... je me suis

évadé.
Un courant de sympathie s'établit.

Le désir de savoir est latent en l'esprit
de chacun ; il "Se-traduit, se manifeste.
— Où étiez-vous ?
— Dans le Grand-Duché de Bade...

On s'y rend compte, actuellement, que
l'Allemagne ne sera plus victorieuse.
La conviction qui se fait jour, c'est que
la terrible partie qui se joue* sera une
partie nulle. Il est donc tout naturel
qu'on en souhaite la lin très prompte.
La petite dame ne peut se défendre

d'un sentiment de pitié. Elle regarde le
jeune homme avec compassion et de¬
mande

.

— Non ! Je nourrissais, avec un ca-
maradet, mécanicien de son état, le rêve
d'entrer dans l'aviation. Nous sommes

partis ensemble. Lui est d'Orléans ;
moi je suis de Chambéry. Je compte

L'AIRDBNTB P«T«ÏOTE

bien que nous nous retrouverons plus
tard, devant le même moteur.
— Mais vos colis Vos lettres ?
— Nous les recevions régulièrement.

Tenez, j'étais sergent et, en cette qua¬
lité, j'étais affecté à La distribution de
tout. Je puis donc garantir que tout se
passait le plus normalement du monde.
Il n'y a que les colis avec adresse in¬
complète qui n'arrivent, pas. ou ceux
qui portent sur l'enveloppe, soit un dra¬
peau, soit une inscription : a , Vive la
France ! La Victoire est proche ! A bas
la Kultur ! » Les premiers sont vendus
au profit des prisonniers nécessiteux ;
les seconds sont confisqués au profit
des officiers allemands ! Mais il est si
simple, pour qui expédie quoi que ce
soit, de se conformer au règlenieni !...

j

le fallait, de certains d'entre eux, pour lesquels
des emplois « spéciaux » ont été créés 1
Une décision rien moins ministérielle avait ce¬

pendant rapproché les auxiliaires de leurs do¬
miciles à seule fin que ceux d'entre eux quj
étaient dans les affaires puissent participer à
nouveau au relèvement de la vie économique du
pays, mise déjà tort en péril par une motaJi-
sation intensive.
Faui-il dqnc assimiler les déessions ministé¬

rielles — pour une centaine catégorie de moisi»,
lisés de moins — à certain u chiffon de pa¬
pier » de hontease mémoire !
Malheureux auxiliaires, dont 7 à S visites soie»

cessives ont atteste l'Lrréniôdiabie déchéance,
sera-t-il dit qu'une fois encore vous irez exhi¬
ber, — sarss aucune utilité peur la défense na¬tionale — vos tares indélébiles ?
Nous voulons espérer que non. Noos voulons

croire que la toi ne sera pas éteirallesnent tour¬
née en uérision et que la volonté expresse dn
Parlement ne sera pas considères comme <r nul¬
le et non avenue » par certains, .pour une caté¬
gorie spéciale de mobilisés, arec qui on, a jouit
comme d'une raquette, depuis le début de la
guenre.
Ou alors si le salut du pays l'exige qu'où

fasse véritablement « la levée en masse » e»
que toutes les classes de citoyens, sauf les in¬
firmes, soient sans examen préalable envoyées
au front.
Nous espérons donc, Monsieur, que votre

voix éloquente autant qu'énergique contribuera
à faire cesser une injustice aussi flagrante et
dc-s brimades inexplicables contre une catégo¬
rie de citoyens.
Dans cet espoir, nous vous prions d'agréer

Monsieur, l'assurance de notre p'vs profond
respect.

Un groupe d'auxiliaires.

Et l'Union Sacrée?

Monsieur le Directeur,
Un de mes bons amis et concitoyens, caporal

au ..." d'infanterie, ..• compagnie, S. P. 83,
vient de m'êta-e signalé comme disparu, mort
peut-être ! C'était un soldat ! De nombreux ac¬
tes d'héroïsme qu'il a accomplis m'ont été rap¬
portes par de ses camarades. Lui s'en serait
d'ailleurs bien gardé, oar mon pauvre ami étail
aussi modeste que brave. C'est la raison pour
laquelle je m'abstiendrai de citer son nom.
Mais je veux donner quelques passages dq

la dernière lettre qu'il ,m'a adressée et qui dé»
montrent ce que certains chefs font de l'union
sacrée :

« A îa suite oe certains expions, oa aiourevc
sait l'espoir de futures récompenses à mon in¬
tention ; le colonel, en personne, me félicite
et me certifia qu'à la prochaine promotion de
sous-officier je serais nommé,. Cette promotion
vient d'avoir lieu, et, tout na-tee-ltement, je
passe inaperçu.

Tu n'as pas honte de tromper mon mari pendant qu'il est au front?
(Dessin de Lucien Laforge dans le Journal du Peuple).

— V-ous voyez que le jeu vaut bien
la chandelle !... Ge n'est pas payer trop
cher les risques heureux de la liberté !
Et rassurer les familles françaises est
un devoir !

XXX.

Tribune du Lecteur

Les « Aujcis »

Monsieur,
Nous nous permettons dé venir attirer voire

attention, sur la façon détournée que l'on em¬
ploie actuellement en haut lieu, pour essayer
de fausser complètomeint l'esprit de la loi
Dalbiez.
En effet, actueliemcnt à la 20" section de S. E.

M. li. (Ecole Militaire) — en application paraît-
il d'une circulaire aniterieure émanant du sous-
secrétaire d'Etat du service de santé — ie com¬
mandant fait coairevisiler à nouveau les sec¬
tionnait-es, par groupe de cinquante hommes
environ, pris au hasard. Il est certain que le
cas de la. 20' soct-ion n'est pas isolé et que le
même procédé doit être usité dans toutes les
autres sections.
On commence donc actuellement par exami¬

ner ceux qui ont été versés et maintenus dans
tes services auxiliaires pour troubles de la vue ;
on doit suivre, paraît-if, par les affections de
l'ouïe, puis viendront, sans doute, toutes les
affections justiciables du maintien dans le ser-
vice auxiliaire, car lorsqu'on suit une pente
aussi glissante il est bien difficile de prévoir où
l'on pourra s'arrêter !

Ce sera le cas de s'écrier avec Cicéron
« Quousque tandsm » ?... Jusque à quand, en
effet, va-t-on assimiler les auxiliaires aux trop
nombreux « embusqués » qui encombrent en¬
core la zone des armées efte-même, quoique
faisant toujours partie du service armé et
n'ayant, par conséquent, jamais été astreints
aux multiples visites dont les auxiliaires ont été,
depuis la mobilisation-, les lamentables victi¬
mes... ou encore à certains — toujours d-u ser
vice armé — qui ont réussi, grâce à de savan¬
tes manœuvres, à se faire rappeler du front —

par décision ministérielle s. v. p. 1 — pour se
prélasser dans la grasse sinécure d'une des
innombrables dépendances d'un ministère, à
Paris même 1
Nous pourrions citer quantité de noms, s'il

* Dans de telles conditions, les « gars du
Nord ». qui passent bientôt pour des anar¬
chistes aux yeux de cette catégorie de gens-là
n'ont rien à espérer. C'est ainsi que quatre ca¬
poraux originaires du Nord, qui furent propo¬
sés, furent ignorés. Mais nous savons à quoi,
etc....
Pauvre ami, si je n'ai le bonheur de te re¬

voir, je me souviendrai que tu fus une victime
de l'Intolérance cléricale.
Allons, Messieurs du clergé, à l'avenir plus

de Justice. C'est pour l'Union Sacrée ! — 0, E.
»»» —

Les Mufles
-Cher Monsieur,

Vous, dont la voix peut être entandue, je me
permets de porter à votre connaissance, un
tait dont l'exceptionnelle goujaterie retiendra
peut-être votre aiteniion..
Je me promenais hier, en compagnie de mon

beau-frère en permission, et venant de Verdun.
Sa femme et sa fille nous accompagnaient Dé¬
sirant boire un peu, meus pénétrâmes, vers les
4 heures, au café foi l'on no-us mit
royalement à la porte.... sous prétexte que ma
sœur étail en cheveux... !
Lorsque je vous aurai dit que je suis moi-

même blessé et médaillé militaire (cité à l'ordra
de l'armée), vous comprendrez mieux mon
écœurement, et le profond regret que j'éprouve
parfois à m'étire allô faire passer la figure, ...m»
peu pour de pareils goujats.
Bien à vous,

G. MIOCHE.

et la Classe Si

MaasiÉur le Directeur.

.Ali ii j av-àis su....
Bien à vous.

Un, ajourné d'avant-guerre, an¬
cien membre de la section dei
malingres 74* en 1910 ; pont
valescent de novembre 1914.
reformé n. 2 en décembre 1914
et re-retormé en juillet 1915,
aspirant à la re-re-refortm
en 19...

Pour trouver tous les soirs le
BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.
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Les Planches
Le Théâtre aux tae'es

On parle beaucoup du Théâtre aux Ar¬
mées sans, pourtant, en dire grand'chose.
Dans Le Bulletin d'es Aimées, notre distin¬
gué confrère Alphonse Séché donne tous les
renseignements désirables. Nous les. repro¬
duisons ci-après :

Il ne se passe pas de semaine qu'on ne
me demande des renseignements sur le
« Théâtre aux Armées ». Que veut-on sa¬
voir ? Ce que nous avons réalisé, notre ré¬
pertoire, où nous jouons, qui nous faisons
jouer. Cela surtout. On est curieux aussi de
connaître l'impression des artistes venus
ayac nous sur le front. Quel intérêt ? Orga¬
nisateurs, interprètes, qu'importe ? Seuls,
les poilus, — notre public, — méritent qu'on
parle d'eux. C'est pour eux que l'œuvre a
été créée : leur porter un peu- die beauté,
un peu de gaieté, il n'y a que cela qui comp¬
te. Les artistes sont assez payés par le plai¬
sir qu'ils donnent, ils ne tiennent pas â ce
que leurs uoms soient publiés. Pourquoi les
hommerait-on ? Accomplissent-ils une ac¬
tion d'éclat ? Et pourquoi citer celui-ci plu¬
tôt. que celui-là ?
Au

_ surplus, s'il fut naturel et profitable
au début, quand Emile Fabre fonda l'œu¬
vre, d'entretenir autour d'elle un certain
mouvement de curiosité, il n'en saurait plus
être de même, maintenant que M Dali-
rui-er l'a rattachée au sous-se-crél-ariat des
beaux-arts.. Le théâtre des armées, a d'au¬
tre part l'investiture -officielle du Grain-d
Quartier Général. Tout cela vaut que cha¬
cun de nous travaille de tout cœur — sans-
bluff.
Présentement, le théâtre aux armées a

donné plus de soixante-dix représentations ;
H a joué des revu,es, des opéras, monté des
petits ballets, mis à contribution le réper¬
toire de nos meilleurs auteurs comiques —
lîasskjues et contemporains ; il a emmené
Sur le front une centaine d'artistes : des
comédiens, des comédiennes, des chan¬
teurs, des chanteuses, des danseuses, des
Virtuoses, des chansonniers... Résultat ap¬

préciable, certes, insuffisant néanmoins. Il
y a plusieurs millions d'hommes qui font
face à l'ennemi ; en avons-nous distrait cent
cinquante mille ?...
Aussi bien que faisons-nous ? Nous réu¬

nissons des artistes que nous conduisons
dans des cantonnements du front. Mais les
scènes, mais les salles, mais tout le reste
est dû à l'initiative des poilus... Nos trou¬
piers sont les plus ingénieux du monde : ils
surmontent les plus grosses difficultés. Ge
qu'ils réalisent pour recevoir dignement
nos acteurs est incroyable et merveilleux.
Faut-il un piano, il y en a un ; a-t-on be¬
soin d'un canapé, on le trouve. A quelques
kilomètres des premières lignes, de vrais
théâtres s'édifient. Rien n'y manqué, pas
même 1-e trou du souffleur. Ici, G-n joue dans
une grange, là dans une halle, ailleurs dans
une usine, dans un tribunal, en plein air,
sur la terrasse d'un cbâteau, dans une ab¬
baye, dans une école. Parfont, c'est la mê¬
me ingéniosité et le même goût. Le temps et
les éléments font-ils défaut, si l'on ne peut
établir une scène avec rampe électrique,
hierses, décors, etc..., en quelques heures,
un charmant théâtre de verdure est impro¬
visé. Les bon oies et les lampes à acétylène
joutent à l'effet»
Et que1 soin touchant on met à aménager

de petites toges pour les comédiennes ! Où
va-t-on chercher des glaces ? Sur chaque
table de toilette — car il y a des tables
le toilette ! — de magnifiques bouquets
sont placés, bouquets que-l'on a souvent
été cueillir, pour qu'ils aient plus de prix,
à quelques centaines de mètres de l'ennemi,
en des endroits où se sont livrés de fu¬
rieux combats. Le canon peut tounçay et il
ne s'en prive pas ! la joie de tous "est fré¬
nétique, joie djss ho-mmes. qui applaudis¬
sent, qui acclament les1, artistes., ioie de
nx-ci qui se dépensent sans compter, qui

se prodiguent d'un cœur enthousiaste. Spec¬
tacles pittoresques, spectacles émouvants,
spectacles inoubliables ! Pendant quelques
heures on ne pense plus à la guerre.
Les oh-nnsons reprises en cliœur cou¬

vrent le bruit de la canorm-ade.
Les poilus oublient toutes leurs fatigues

quand parait sur la scène un artiste. S'ils
savaient l'émotion qu'il éprouve lui-même,
ils en ressentiraient sans ctout-e une douce
fseiiâ
Devant tous ces hommes'massés, tassés,

empilés, hissés sur des bancs, sur des échel¬

les, sur des établis, sur des tas de foin, che¬
vauchant les poutres transversales des
granges et des halls d'usine, devant cette
honte bleue dans laquelle l'on distingue,
aux premiers rangs, îes feuilles de oliêne
d'or d'un képi rouge, à côté des bandages
blancs des blessés, comédiens et comédien-
nos sont saisis d'un trac nouveau, né d'un
double sentiment : patriotisme et respect.
Pour nous tous, le « théâtre aux armées »

est une grande école de modestie dont nous
n'Oublierons pais les fartes leçons.

£)OHO@

C'est une charmante actrice qui, pour
ne pas avoir d'ennuis avec ses auteurs, a
pris le parti d'écrire elle-même ses pièces.
Seulement, lorsqu'on est jolie, il ne suffit

pas de se débarrasser des auteurs. Les di¬
recteurs aussi ont parfois des exigences qui,
peur être flatteuses, n'en sont pas moins
un peu trop tyranniques.
Aussi, l'autre soir, dans le vestibule du

théâtre où l'on représente un sketch, don!,
fidèle à son habitude, elle est à la fois
l'auteur et l'interprète, notre actrice décla¬
rait à haute voix :

— Oh ! ces directeurs, ce qu'ils sont em¬
bêtants ! On devrait bien choisir des eunu¬

ques !...
VlWWi

Le théâtre du Palais-Royal a ini$ en ré¬
pétition une pièce nouvelle de MM. Mau¬
rice Hennequin, Pierre Weber et de Gorsse,
ayant pour titre : Le Jeu de l'Amour et du
Filleul L'interprétation a été confiée à MM.
Charles Lamy, Le Gallo, Gabio, Mondes
et Palau ; Mmes M-arguerite l'empley, Mor-
gane, Weil, Lugan, Barcel, Mart-y," Rous
sey et Fernande Albany.

Celle intersaison aura vraiment été celle
de l'opérette. Après s'être échappée sur
les scènes des théâtres à côté, la'voici re¬
léguée, non sans succès d'ailleurs, dans les
théâtres île la périphérie.
A Bellevillc, dans un concert qui se pare

du nom d'un de nos théâtres des boule¬
vards, la miisiqué d'Auclran et celle d'Adam
triomphent ; sur. le Parnasse, un adminis¬

trateur habile a su attirer chez lui, pour
sa réouverture, à la fois l'œuvre et les in¬
terprètes d'une opérette... cocardière !
Parions que les Mimi Pinson de Vendroit
l accueil le ro n t aimableme n t.

L'Amigraiion des opérettes nous rappelle
les essais d'un imprésario, quelques mois
avant la guerre, pour « monter », à l'usa¬
ge du populaire, les classiques de nos sub¬
ventionnés.
Disons, d'ailleurs, que ses travaux fur

rent couronnés de succès. Chaque représen¬
tation faisait salle comble, et toute cette
travailleuse population s'en donnait devant
les maladies imaginaires de l'irascible Ar-
gan, ou les rosseries du vieil Harpagon !
On blagua beaucoup cette entreprise,

mais les malins furen-t eux aussi blagués,
car tout Montparnasse regretta Molière...

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30. Carmen.
PORTE-SAINT-MART1N. — Tous les soirs, sauf

lundi, à 8 h. 30, Les Oberjé. Matinée jeudi et diman¬
che. MM. Jean Kemm, Colas, Duval, Damorès, Al*
mette, Mmes Carmen Deraisy, Andrée Pascal, et
Grumbach.

NOUVEL-AMBIGU. — Jeudi, samedi et dimanche,
irrévocablement les quatre dernières du Chemineau
Dimanche, dernière matinée et dernière soirée.
RENAISSANCE. — 8 h. lû. L'Hôtel du Libre-

Echange.
CHATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Française.
PALA.IS-ROYAL. — 8 h. 30. La Cagnotte.
BOUFFES-PARISIENS. — S h. 30. La Charrette

Anglaise
GRAND-GUIGNOL. 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une {emme un
peu là.
DEJAZET. — 8 h. 30. Fcn Toupincl.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. - 8 h. 30. Le Mariage deCairolt. v

Music-Halls = Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE

Folies-Bergère.
8 h. 30. La Revue des

CONCER71 MA VOL. — T.a grande revue annuoiie
C'est Couru l 2 acies, 20 tableaux, 100 artistes, '00
costumes. Au 12° tableau Les Beautés Mondiales,grand défilé des 50 plu* iolies filles du monde.

t OLYMPIA. - 7 h. 30*et 8 fa. 30, Concert, Attrac¬
tions.
MAR1GNY. i— 8 h. 30. Concert.
SCALA. ~ 8 h. 30. — Max Dearly dans Mon

Bébé.
AMBASSADEURS. - 8 h. 30. Revue.
GAITE ROCUECllOUART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DÉ LA CHANSON. — 8~~h. 30. Le3

chansonniers et la revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 3 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — S h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACB. - 9 h. Buveuses d'élher. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Fails divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
mémo programme que le so-à\ Location téléphone :
Nord 26-14.

NOVVEAU,TES AUBEUT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des

_ films sensationnels con¬tinue à l'Aubert-Palace. Fails divers mondiaux, etc.
Grand orchestre syraphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES A YAN'l CLOTURE :

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardt
Gâté, P.éjane, Capucines, Antoine, Clunv, Michel
Albert 1er, La Chaumière, Athénée, Gymnase, El
dorado, Ba-la-Clan, Pie qui Chante, Cagibi, Apolio.
Trianon-Lyrique.

Courrier des spectacles

COAïEDlE-FRANÇAlSE. — Demain vendredi, pre¬
mier septembre, Réouverture : En soirée à 8 h., Po-
lyeucte, Lè Médecin malgré lui. Samedi 2, en soirée,
à 8 II., Les Affaires sont les affaires. Dimanche 3.
matinée

, à 1 h 30, L'Etourdi, Britannicus. En soirée,
ix 8 fa. 15, Les Rantsau.

\
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VAUDEVILLE. — La guerre en Orient ; Avatar,
de Théophile Gautier ; Match de boxe Jonhson-Wil-
lard et la Bataille de la Sommet Mardi, 5 Septembre,
répétition générale du nouveau programme, qui com¬
prendra : une nouveauté sensationnelle : Paris pen¬
dant. la guerre, grande revue cinématographique.
Le Roman d>e la vitla Médicis, interprété par Lina
Cavalieri et Muralore, de l'Opéra.

•vvi

BOUFFES PARISIENS. — Ouverture de la sai¬
son d'hiver avec Le Veilleur de Nuit. C'est au théâ¬
tre des Bouffes-Parisiens que Le Veilleur de Nuit
reprendra le de sa triomphale carrière. La
première représentation à ce théâtre sera donnée sa
rnedi prochain, 2 septembre, à 8 h. 30.
La célèbre comédie de M. Sacha Guitry trouvera

aux Bouffes Parisiens une interprétation digne d'e
puiscrue ses deux créateurs, M. Sacha Guitry et MCharlotte Lysè* en feront partie, puisque Mlle j
Renouardt reprendra son rôle et que M. Arquilli
reprendra le sien. Ce sera samedi la 259" repréitation de la pièce.

VARIETES. —_ Ce soir, dernière relâche, demain',à S h. 30, première de Tout Avance t revue en 23
tableaux de A. Wïllemetz, avec Marg. Deval, ViT-
bert, Enthoven, Suzy Bepsy, Lyska, Suzanne I.e
Fret, A. Pelucchi,. Fertinel, Kerny, Movana, R. P»aiL
sy, Miss Anne, Bob O'Connor et Chocolat, et&..,ballets réglés par Curti. Musique nouvelle et arran¬
gée par J. Sieullo.
Dimanche, première matinée à 2 h. 30.

GlMNA.SE. — C'est demain à 8 h. 30 que le Greol
Raymond donnera son gala d'inauguration à bu*
reaux ouverts Les représentations du Great R«p-mond se continueront tous les soirs, ù 8 h. 30, M
les jeudis et dimanches, en matinée, ù 2 h. 30.

( Durant le séjour du Great Raymond au Gymnase^
c'est-à-dire du 1er au 30 septembre, toute,? les fa¬
veurs sont suspendues sans exception.

CONCERTS-ROUGE Salle Le Peîetier, 19, ru«
Le Peletier. — Samedi 2 septembre 1916, à 15 h. 30,
G" séance de Musique de Chambre, avec le con¬
cours de M. Joseph Jemain, pianiste : M. È. Por-
jré, flûte : Mme Elly Coemans, violon ; Mille Le
Guj-ader, alto ; M. René Jullien, violoncelle.

«w

CONCERT MAYOL. — Aujourd'hui première ma
tinéo avec Eve Lavallière, des Variétés, dans s eux
sketch : a L'affaire de la rue Dupetit-Thouars ».Partie de concert : 20 artistes .

On trouve dans le BONNET ROU
toutes les informations publiées j
ses confrères. On y trouve aussi des
ticles politiques, des chroniques, des :
tes, des échos sur les lettres, les a)
les théâtres, les sports, les Qroblèn
sociaux, etc.

Le Bonnet Ronge
parle net, souvent avec haï
diesse, parfois crûment, mai

ne bluffe jamais*
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LE BONNET ROUGE

Les Réunions
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Nord;. — Réunion de propagande
à 18 li. 38, salie Vi lieror et, 171, avenue de Paris, La
Pleina-Saïul Denis organisation unique : indem-
nilé de cherlé de vie. Orateurs : Thys, Thiâry, Mi-
chaux.
Jeunesse syndicaliste de la Seine. — La Jeunesse

syndicaliste organise pour le jeudi 31 courant, ô
ï!U li. 80 du soif, 49, rue de Bretagne, une conféren¬
ce de M. Octave John, sur la Révolution mexicaine,
i^ous espérons que nombreux seront les auditeur»
.qui viendroni entendre l'intéressant exposé du dé¬
voué délégué de la Maison du Peuple a» Mexico.

parti socialiste
7* section. — 17, rue de la Comète, salle du Repas

(opuiaire, à 21 heures précises, réunion de la com-
Sission du groupe d'-achats en commun.
13" Jeunesse. — Réunion générale à 29 h. 30, 17,

rue Edouard-Manet.
17" Jeunesse. — A 20 h. 30, Commission de con¬

trôla ; a 21 h., assemblée générale.
20" section. — A 20 h, 30, 23, rue Boyer, salle dela Bellevilloise. Compte rendu du Conseil national

par Prété.
Suresnes (Jeunesse). — A 20 h. 30, salle Sambeil

les. Causerie par Peilarin sur les problèmes d'après-
guerre.

ligue des droits de l'homme

(3* arrondissement). — De 19 à 20 heures, perma¬
nence habituelle, 9*1, Boulevard Sébasiopol. Consul-talions juridiques gratuites.

km-m$ ksoin
û'un renseignement?

Vous pouvez le demander au
" BONNE! BOUGE "

Anîî.ïï»,.t?ute« 'es lettres, soit parcourrier, soit dans le journal sous les rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

et TRIBUNE DES LOCATAIRES

..P2î permanence est établie les mardi et ven¬dredi, de 3 h. l/a à B heures, à la rédaction du
" BONNET ROUGE "

142, rne Montmartre, Paris.

Réponses au lecteur

Sa.ulogne-svr-Seine. — Nous vous savons gré
dé l'approbation. Notre collaborateur reviendra
sur le projet s'il se peut.
Mlle B. Piiarmacie. — Pas mal d'artistes pen¬

sent
^ ocinme celui dont vous nous envoyer, les

praroies. Cela nous fait plaisir très vivement
M. B. — Mme Fanny Glar vous répondradans deux ou. trois jours.
L. R. — Un auxiliaire est toujours suscepti¬

ble de passer une nouvelle visite.
Maurice Colonial. — L'allocation doit être

maintenue, mais non l'indemnité.
M. E. H. E. P. L. 0-1. — Non, vous ne seriez

pas visé.
L. M. 10. — Non. votre mari ne serait pas

visé- par le projet.
C. T. classe 1901. — I.e projet ne vous con¬

cerne pas, ipais les auxiliaires sont toujours
susceptibles d'être appelés.
E. Durand. — Pour vous répondre en toute

certitude, il faudrait que nous ' connaissions la
date d^ la dernière réforme de votre frère.
H. S. 1-lCi. — Non, vous n'avez rien à crain¬

dre, votre mari ne serait pas visé.
A quelques courageux anonymes. — Vous

'•Nagerez ta bravoure. 10 lettres de menaces par
ioiu-, c'est trop. Mais ne peut-on vous voir î i.G.

Bai Héformss, aux inpiés
Le Bonnet Rouge recueille tous les

renseignements relatifs à la perturba¬
tion économique que causerait l'appel
des réformés et des exemptés ; ces ren¬
seignements seront communiqués à nos
'Vt'-m Parlement, pour qu'ils puis-
■ rit i apporter toutes les précisions uti¬
les lors de la discussion du projet gou¬
vernemental — si toutefois il doit y
avoirUn projet gouvernemental...
Une permanence est établie à la ré¬

daction du Bonnet Rouge, 142, . rue
Montmartre. les mardi et vendredi de
4 à 5 heures. Les réformés et les exemp¬
tés pourront à la fois nous demander
et rirms 'apporter tous les renseigne-
menton'viles.

î$î.bli og tuai? •b ie
l-rtrcs reçus
fu ci Atexinsky : Parmi les Blesses. Car-

v.-ot de rouie d'une aide doctoresse russe. Un
volume, 2 fi". 50. Librairie Armand Collta, 103,
l.ipulovarwjpfciint-Michel, Paris.
Fèsnand Wariz, généalogiste : Comment on

lait son testament. Conseils pratiques -à la por¬tée de toits. Librairie française. H. Daregom, 10
rue Fmuenlm.

Groupe Merparîemmtaire Suédois : Recueil
de documents 1911. Rédigé au noin diu bureau
dlu groupe, par p. G. Widcgran,
The War (or the World, par Israël ZaMgwiil,

Londres, Heinemann, éclit.
Androcles and the Lion, par Bernard Sbaw,

Londres, Canstable, édit.
A short kisiory of the Englisk veople, panl.-R. Green, Londres, Macmillan, édit.

Le Bonnet Rouge
est le seul

grand journal républicain
•iu soir.

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.

Tous les Sports
CONVOCATIONS SPORTIVES

U. S. Voltaire. — Entraînement ce soir à 9 h.,
boulevard Picpus. 42.

F. C. 4. F. — Réunion de la Commission
d'aUiWlisme, ce soir, à t> heures 30, au siege,
17, rue de Clignancourt.
Vélo-Club parisien. — Les membres <Ln club

sont convoqués ce soir a 9 heures, au siège, 75,
rue Montmartre.
Los lauréats de la c-owrsc Paris-Houddn joour-

ront retirer leur prix lès ce soir.
Ci O. S. de Paris. — Entrainement ce soir,à S h., 57, rue d'Avron.
Cercle des Sports de France. — Réunion ce

soir, ii 9 heures, 30, ru,; Vivfenme. Clôture des
engagements pour les championnats du Club.

A. Bonteœps.

Le Bonnet Rouge publie
tous les jours

çohYoçutions^i les communiqués des groupe-
v xueuts sportifs
tous Isa samedis

les prograriïfilcs du « Dirunncbe sjioriif »
tous les dimanche*

les premiers résultats des épreuves sportives
tous les lundis

?çs ffrsu liais complets lit1 s épreuves de la veille

Grand Concours des Lois Sociales
Organisé par «net 33

SOUS L.E PATRONAGE DE :

Léo BOUYSSOU
DÉPUTÉ DES LANDES

Membre de la Commission du
Suffrage universel

J.-L. BRETON
DÉPUTÉ DU CHER

Président de la Commission
d'Assurance et de Prévoyance Sociale

Victor DALBIEZ
DÉPUTÉ DES PYRÉNÉES-ORIENTALES
Membre de la Commission de

législation fiscale

Pierre LAVAL
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Secrétaire de la Commission de la.
législation civile et criminelle

LEVA3SEUR
DÉPUTÉ DE LA SEINE

Vice-président de la Commission
du Commerce et de l'Industrie

Jean LONGUET
DÉPUTÉ DE ÉA SEINE

Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

Louis MARTIN
SÉNATEUR DU VAR

Membre de la Commission des
Affaires Etrangères

VALIERE |
DÉPUTÉ DE LA HAUTE-VIENNE

Membre de la Commission de
l'Enseignement et des Beaux-Arts

Le Grand Concours des Cois Sociales
EST DOTE DE

1 PRIX de 1 000 tr 1.000 FR.
2 PRIX de 500 fr 1.000 FR.
5 PRIX de 100 fr 500 FR.
Î0 PRIX de 50 fr 500 FR.
50 PRIX de 20 fr» •-.-■».« = • » « 1*000 FR.
100 PRIX de 10 fr. 1.000 FR.

soit 188 pria en espèces montant au total de ....... • 5,000 fr.

LE COLIS DU SOLDAT "
renfermera des objets utiles et des produits alimentaires,
notamment des conserves, des confitures» du chocolat, des
articles de fumeurs, de la papeterie, des accessoires de
toilette, etc.

Nous expédierons ces colis aux militaires que voudront
bien nous désigner les lauréats du concours»

OBJET DU CONCOURS
Dès la prochaine rentrée des Chambres, le Parlement aura à se prononcer sur un ensemble de Lois d'un

caractère nettement social.
Le "BONNET ROUGE a pensé qu'il serait intéressant et utile de connaître, dès maintenant, le sentiment du

public sur ces questions d'intérêt général. C'est en vue de cette consultation qu'il organise le ©ranci Concours des
lois Sociales.

POUR CONCOURIR
Remplir et détacher la Feuille de Concours ci-dessous.
L'envoyer AVANT LE 15 SEPTEMBRE au BONNET ROUGE, 14, rue Drouot (avoir bien soin de mettre sur l'enveloppe la mention.

Concours des Lois Sociales, u

Nous rappelons que les deux questions posées sont les suivantes :

« Grand

Première Question
Quelles sont dans l'ordre de l'urgence que vous 'ear attribuez les six lois so¬

ciales prises dans la liste du SOKKiT ftOUOë que vous voudriez voir voter le
plus rapidement par les Chambres.

Deuxième Question
ARI]! DE DÉPARTAGES LES EX-JEQlK) fiO GAS OU IL S'Efl TRWJVERfiU

Quelles sont dans l'ordre de l'urgence que vous leur attribuez les quatre lois
que vous voudriez voir voter immédiatement après les six premières que vous
avez désignées.

Pour remplir la feuille de concours, il faudra que les lois soient classées d'après le plus ou moins d'urgence que l'on croira devoir accorder à chacune d'elles.
On attribuera donc le numéro 1 à la loi que l'on jugera la plus urgente. Celle venant après prendra le numéro 2, et ainsi de suite jusqu'à la dixième.

liste rtupitalitive des Lois soumises m suffrages des lecteurs du " Sonnet Rouge
»>

1.
2.
3.
h.
5-
(5.
7.
8.
9.
10.
11.
12.
13.
14.
15.
16.
17.
18.

La réglementation de la durée du travail pour les ouvriers et employés.
La suppression du droit de saisie-gagerie pour les propriétaires.
L'extension des libertés syndicales.
L'organisation des monopoles (pétrole, sucre, assurances.)
La surveillance des établissements de bienfaisance privés.
La suppression de l'héritage en ligne collatérale.
La décentralisation administrative et l'organisation régionale.
La gratuité de l'enseignement secondaire et supérieur.
La socialisation des moyens de transports.
La( reconnaissance de la propriété commerciale.
L'assurance contre l'invalidité, le chômage et la maladie.
Le crédit au petit commerce et. à la petite industrie.
La réparation des dommages de guerre.
L'institution de la semaine anglaise.
Le contrôle des dépôts dans les banques.
L'organisation de l'enseignement technique et de l'apprentissage.Le règlement des différends entre locataires et propriétaires.
Le statut et la responsabilité des fonctionnaires.

19. Les pensions en faveur des veuves, des orphelins et des réformés.
20. L'impôt sur le revenu par cédules.
21. Les moyens de favoriser la repopulation.
22. L'assainissement obligatoire des logements insalubres,
23. La modification des tarifs douaniers.
24. La réforme de la toi des patentes.
25. L'arbitrage obligatoire entre patrons et ouvriers.
26. La réglementation des émissions financières.
27. Le rachat des Compagnies de chemins de, fer.
28. Le minimum de salaire pour tous les travailleurs.
29. L'assistance obligatoire aux familles nombreuses.
30. La réglementation de la comptabilité des notaires.
31. La protection des marques de fabrique.
32. L'impôt sur le capital et la fortune acquise.
33. La nationalisation des mines.
34. L'aggravation des responsabilités encourues par les Compagnies de chemins

de fer en matière de transport.

FEUILLE DE CONCOURS
à détacher et à faire parvenir, avant le 15 Septembre, au "Bonnet Rouge,

GRAND CONCOURS DES I.OIS SOCIAI.ES14. rue Drouot, Paris. - {^SvîMnn

PREMIÈRE QUESTION

Quelles sent, dans l'ordre de l'urgence
que vous leur attribuer, les lois sociales
prises dans la liste du Bonnet Rouge que

vous voudrez voir voter le plus rapide¬
ment par les Chambres ?

1°.

2°.

3°

5°

6°,..,

DEUXIÈME QUESTION

Afin de départager les ex-œquo au cas

où il s'en trouverait î

Quelles sont, dans l'ordre de l'urgence
que vous leur attribuez, les lois sociales
prises dans la liste du Bonnet Rouge que

vous voudrez voir voter le plus rapide¬
ment pactes Chambres ?

2°~

3°.,

4°,

en Posai» éviter $®u f® frtavtde, assems© enveloppe ne set»® ©avaries a vent le 15 SEPTEMBRE,
z dote de oSôiuro du concours

PETITES ANNONCES

Lis olives et demandes d'emplois sont wa<V
rdes gratuitement et tous les iuurs.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE boitas h tout faire sérieuse, 35
ans, sachant cuisiner. S'adresser concierge le malin,
43, rue ôe Maubouge.
L'AMERICAIN i'iiolo Studios demande tireur au

bromure de première force, connaissant au besoin
retouche, 18, rue de la Gaulé.
DACTYLO bunne vitesse est demandé pour tra¬

vail urgent, quelques heures par jour. S'adresser
aux bureaux du journal, 14, rue Drouot.
LUMIERE LUCET demande apprentis et ouvriers

sérieux, sans connaissances spéciales. S'adresser 212,
boulevard Pereire.
BONNE sténo-dactylo, très au courant de la cor¬

respondance, est demandée de suite au Comité central
des réfugiés du Nord, 25, rue de Dunlseique. S'adres¬
ser ou écrire avec références. Pas d'apprenties.
ON DEMANDE dame ou demoiselle sérieuse et ac¬

tive, sténo dactylo, de préf. : possédant machine pour
faire factures el correspondance commerciale. S'adr. ;
Louis Martin, 45, rue Turbigo, Paris.
ON DEMANDE des enfants choristes à î'Qpéra-Co-

mique. On peut se faire inscrire le lundi, entre 5 et 9
heures, 5, rue Favart •

ON DEMANDE une sténo-dactylographe pour rem¬
placement de 6 à 8 jours. Ecr. de suite aux bureaux
du journal, 142, rue Montmartre.
FABRIQUE de corsages demande coupeose. Ne pas

se présenter, écrire en indiquant références, aux Eta¬
blissements Meyer, 33, avenue Pnilippe-Auguste.
SITUATION D'AVENIR est offerte à toutes per¬

sonnes habitant Seine-et-Oise et Seine-et-Marne, fixe
et commission. Presse Régionalisle, 6, rue Legoff,
Paris.

ON DEMANDE dans ville importante, grand cen¬
tre de province, des représentants civils ou soldat»
auxiliaires pour la vente de manteaux, costuinese et
fantaisies pour dames. Ecrire en joignant référea
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry.
QN DEMANDE des représentants. Affaire d'ave¬

nir. Ecrire : presse régionale, 23, rue Paillot-Monta-
hert, Troyes (Aube).

BKMANDES D'EMPLOIS

MONSIEUR célibataire, employé de bureau, trè»
commerçant désire place aux colonies. Ecr. Wtf-
keas, 31, rue Rousselét.
OUVRIER charron mobilisé à Lyon, désire per¬

muter avec un collègue de Paris. Eçr. : L. Le»
fevre, chez M' Rayet, 204, roule UTiérieux, à Lyon*
jEU.\.j=. FILLE relugiee, steno-dactylo, aide-comp

laide, demande emploi débutante. Ecrire l&l, rue
do Louimei, Mlle Décret.

CONCIERGE, libre après-midi, ferait course» oa
travaux divers. Àmiet, 42, rue Notre-Dame-des-Vic-
toires.

JELNÈ FILLE, 16 ans, débutante, demande em
ploi bureau ou manutention. Bonne écriture. Ecr. i
Milû Eug. Borsani, 27, rue Baudelique.
JEUNE HOMME, excellentes références, cherche

emploi voyageur de commerce, comptable ou autre.
S'adresser au bureau du journal, 142, rue Montmartre^
JEUNE HOMME, 35 ans, célibataire, libéré toute»

obligations militaires, demande place employé de com¬
merce, voyageur, surveillant ou autre, en Algérie ott
colonies. Connaît tout ce qui se rattache à la métal¬
lurgie. Bonnes références. Henri Schomidt, 18, rua
Ulaude-Pouillet.
VOYAGEUR 44 ans, réformé, sou*. : rhumatis. ;

connais. : anglais, espagnol, bonnes références, cher¬
che emploi bUreatL IL Chainaye, 57, boulevard de
Strasbourg.
BONNE à t. faire, genr. îemin. chambre, très bon¬

ne couturière, demande place chex 1 ou 2 personnes.
Madeleine, GQ, quai Hûtel-de-Ville.

-M"5 E. HQMMK, ex éièvf des Arts et Métiers de
Lille, demande écritures, dessins, études, etc. — S'a¬
dresser à Henri Morazin, 58, rue La-Bruyère.
RAME SERIEUSE, inst. conn. service intér. eî

cuts., dem. place chez pers. seule. — Deloddère,
89, rue Richer.
CALQUEUR-des>ijiateur pour l'industrie ou autre»

riy-r-iv^c- m:-riè. demande travaux de dessins divers à
faire chez lui. Dupuy, 11, rue Ambroise-Paré.
JEUNE HOMME, 29 ans, libre aprè3-midi, demande

emploi bureau, courtage, surveillance. G. Jean, bu¬
reau 1P, Paris .

CHAUFFEUR, absolument dégagé d'obligations mi¬
litaires, ancien routier-metteur au poiot, possédant
toutes pièces nécessaires pour voyager même à 3'étran-
g.er et au frorU, célibataire, demanda emploi stable.
— Ecrire à M. Michaux, 1 bis, rue du Maine, Paris 14*
ELECTRICIEN blessé, réformé, ferait installation»

de lumière, moteur, sonneries. Prix réduits. Girardin,
85, rue Faidherbo.

Il est rendu compte de tous les ouvra¬
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du. Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre.
» —i ■■ i..»—.

Vi'nt de pyoltra :

UNE POLfeSïQUE RÉPUBLICAINE

âBffflsosiCirWilie?
PAE

J.8. BENAITOUR O Stéphane SERVANT
Paul-Hyacintre LOYSON

avec une lettre de Romain ROLLAND

ÉDITION DE L'ESSOR

Une («rte brochure de 96 pages i SO centimes

EN VENTE

aux Bureaux du '"Bonnet Rouge"
142, Rue Montmartre,i, Paris

Ce qu on
DANS

trouve

"LesNaufrageurs
de la Patrie"

•wwn

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
1* « Action Française » ;

Les PandifPajnateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté —• titre en moins — à
V e Action Française » ;

Ceux qui trahissent;
Leur « Coup de force s ;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze iouis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que les
Républicains trouveront plaisir à lire.

« Les Naufrageurs de la Patrie » —
une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt francs.

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har>
diesse, parfois crûment, niais

ne bluffe jamais.

Le gérant : Léok Rayle.
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